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<MSURRECT)ON

DU 23 JCtN.

SttHenee )Pafc~ – Mësetatten.

Nousne vouions pas irriter les passions, et par conséquent il nous
est impossiblede dire toute la vérité.

Nousavons d'ailleurs l'âme trop désotée, trop oppressée par la dou-
leur pour que nous puissions nous expliquer librement aujourd'hui.

De quelque coté que soient les torts, les excès, les souffrances, nous
en sommesnavré.

Folie ou crime, c'est toujoursun malheur que nousdéplorons pour la
Patrie et pour l'Humanité.

Et loin de vouloirenvenimer le mai nous voudrions pouvoir, même
au prix de notre vie, trouver le moyen d'y remédier.

HoM~Me ajttnatton.

C'est la misère pesant sur toutes les classes, sur le fabricant et le
négociant comme sur l'ouvrier, qui a déterminé la Révolution de
février.

Après ta victoire, le Peuple s'est montré généreux et humain.
Il ne demandaitque la justice et l'ordre, ses droits en respectant ceux

desautres, d'abord du travail et du pain, puis des améttoration~succes-
sives et) conciliant tous les intérêts, puis te bien-être en travaïitant,
sans oppression, ni spoliation, ni exploitation pour personne.

Qu'it était facile alors de consolider la République en la faisant
aimer!1

Mais i'inexpérience, i'incapacité. la faibtesse, l'hésitation, te défaut
de cœuret d'amour dans de téméraires et ambitieux gbuverhans onttout
perdu ou tout compromis.

Et voici tes partis reformés, les passions aiiumées, laconfusion et te
chaos.iadtscordeetia guerre I

Nousvoici tancés dans toutes tes horreursde taguetTe civile parune
insurrection néedetafaimetdudésespoir'

Peut-êtr~O,MO.so!dats contre 20,800 ouvriers D'eM-royaMësfus.i-lades
etd?~~aNes~honnades, commedans une grande bataille 1.
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Mêmeun bombardement!t
Et ce sont des Français contre des Français, des frcrescontre des frè-

res'

Utie sang couicaCots des deux côtés 1

Quel courage perdu dont la France aurait pu se glorifier 1
Ht après.? Si tes travai!ieurs sont.écrases patte nombre, ceux qui

survivront scrout-its plus contons?La misère aura-t-ettedisparu ? Les
vainqueurs seront-ils t) anquitieset heureux?P

Quel avenir, i'ctrangcr veut profiter de nos divisions 1
En tuant tant d'hommes de courage, nous nous suicidons 1
Hâtons nous donc de diminuer le mal, au lieu de l'aggraver < c'est

évidemment "intérêt de tous 1

Misère generate

Comment le contester? La misère "st partout; ~00,000 ouvriers
peut-être dans Paris ne travaillent plus depuis quatre mois, par consé-
quent ne gagnent plus rien et n'ont rien On ne conçoit vraiment pas
comment le plus grand nombre peuvent vivre 1 Ceuxqui avaient quet-
ques économies tes épuisent; la Caisse d'épargne a fait banqueroute à
baucoup l'avenir est affreuxpour tous Et les fabricans, les négocians,
le petit commerce surtout, ne sont pas plus heureux 1

Ateliers mMticmamx.

Plus de 100,000 ouvriers font partie des ateliers nationaux &Paris;mais leur salaire, conskterabtc pour !e trésor public, est insumsaat pour
eux, surtout pour ceux qui ont de la famine; les travaux qu'on leur a
connes ont été mal choisis, sont généralement inutiles et les dégoûtent
par leur Inutilité.

Puis on les a insultés, irrités, désespères, en tes traitant de fai.
néans et de voleurs, en les menaçant de dissolution et de dispersions'ils refusaient de s'enr0)cr dans l'armée.

Quelques minier:, étaient déjà partis sans trouver le travail qu'onleur avait promis; beaucoup étaient revenus pour en prévenir leurs
camarades; d'autres milliers étaient désignes pour partir le 9~ juin;des demandes présentées par eux au Gouvernement le 22 n'avaient
pas été accueillies.

Et c'est dans cette situation qu'éclate l'insurrection du 23.
Et tout cela c'est la faute du Gouvernement depuis le 2~ février,

qui a mat organise les ateliers nationaux, et qui a laisse dilapider les
ressources nuancieres de l'Etat.
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tnttft~MCM d< t'f<'«~n<aMttt).

Que les partis d'Henri V, de la Régence, de Napoicon. aides ptus
ou moins par l'or étranger, aient cherche :) expioitcr la misère et te

désespoir des travailleurs. c'est ce qui ne peut être douteux pour per-
sonne l'argent trouve sur ph'sicurs des insurges, la présence d'anciens

gardes municipauxauxbarricades, les cris profères souvent auparavant.

plusieurs drapeaux blancs arbores et saisis, mit!c autres preuves, ne

peuvent laisser aucun doute à cet égard.
Etsi les manœuvres des prétendans et de l'étranger ont pu égarer

une partie de ces malheureux Ouvriers, c'est encore la faute du Gou-

vernement provisoire et du Pouvoir qui t'a remp)acë.

tmsmnrecttom <tM *B!<JMtn

Ce n'est pas une émeute, mais une insurrection.
Des le matindu vendredi 23, l'insurrection commence dans les fau-

bourgs Saint-Jacques et Saint-Marceau, puis s'étend rapidement sur la
moitiéde Paris, comprenant toute la partie de t'est et du centre, les fau-
bourgs Saint. Antoine,du Tempte, Popincourt, Saint-Martin,Saint-Denis,
Pp)s,sonmëree~:la Cite.

E;te paraît se diriger sur t'HOtet.de-Vitteet la Préfecture de po)icc,
pour marcher ensuite sur le paiais Bourbon.

Partout savent d'innombrabtes et formidai~cs barricades, et ies in-
surgés s'emparent desmaisons voisinespour attaquer et s'y défendre avec
acharnement.

Mais,en s'enfermant ainsi, les insurgés ne pourront ni répandre leurs
proclamationsdans l'autre moitiéde Paris, ni avoir aucune communica.
tion avec elle, ni en recevoir aucun secours.

CM tatsse <t attopft fatre

Jusqu'à 10et 11 heures, .'insurrection ne rencontre aucun obstacle
pour ses barricades Pourquoi? Est-ceiguorancedata part du Pou-
voir? Mais tant t',e négligence, tant d'incurie, une si grande faute au
milieu d'une situation s; agitée, n'est pas possible,et pascroyabte ou
serait inexcusable.

On a bien dit que quelques hommes du Pouvoir avaient laissé échap.per ces mots « Il faut en Unir avec tes Ouvriers il faut leur donner
une teçon.. Si le fait était vrai, il indiquerait qu'on croyait ta chose
plus facileet la teçon moinscoûteuse mais quelle responsabifite enversles vainqueurs comme envers les vaincus

Cen'est que vers 10 et 11 heures que la générale ou le rappel se fait
emtMdre partout pour rënnir la Garde nationale, qm n'accourt g6ne.
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t ntcmentqu'en petit nombre, tandis ()uc, dans p)usicur:<quartiers, elle

reste immobileet que, dans les quartiers insurgés, ette prend plus ou

moinsparmt'insurrcction.

<je t'MhXc ne ot~tt ten

Cette insurrection éclate comme une bombe !e puhtic, même les

hommes qui devraient être avertis et coonaître, ne savent rien, ni ilaré-

sotu[iot),nitaforce,nitept.)n,ni!ct)Ut.
Les insurgés font imprimer quelques proc)a)nations dans le faubourg

Saint-Antoine; mais elles restent inconnues, sans d'ailleurs s'expliquer
assez.

Ainsi, qui commence l'insurrection, sont-ce des ouvriers isolés on

les Ateliers nationaux en corps ? Combiensont à peu près les insurgés?

Ont-ils des armes, des munitions, du canon? Que veutent-its, Henri V,

ou Napoléon, ou la Régence, ou la République? P QuelleRépublique?
Quels sont leurs chefs? Quel est leur Gouvernement désiré? On

ignore tout.

<tm fait croire que la KëpmMiqne est menacée.

Le gouvernement fait croire à la garde mobile, à l'armée, à la garde
nationale, au public, que les insurgéssont des agens d'Henri V, surtout
de Napoléon.

Aussi la Garde mobile se précipite au cri de vive la .~MpH&~Me1
comme si l'insurrection menaçait la République.

Partout les républicains restent incertains, paralysés, immobites.

Famx bruits.

MiUefauxbruits circulent pour rendre les Insurgés odieux, pour irri-
ter les Gardes mobiles, les soldats et les Gardes nationaux.

Par exemple, on atRrmeque ies Insurgésont coupé latête à cinq Gar-
des mobiles faits prisonniers. qu'ils ont coupé les poignets à d'autres,
qu'ils en ont pendu, scié, etc., etc.

Ungrand journa) réactionnaire amrme même, le 27, que les Insurgés
avaient inscrit sur leurs drapeaux ~:o<et Pt~aye.

Un autre journal réactionnaire annonce un autre bruit également
faux.

Faux bruit sur le cttcyeM Cabet.

Dans le journa! i'AMem6Mena~Mn<!t<edu 25, répété par le Drapeau
national du 36j en i:t

« Minuit. La Bastille. Les chefç. De i'égiise protestante
Sainte Marie, rue Saint-Antoine, à la maisonde face quiforme angle de
ta place de la,Basttlle, une immeuse barricade est dressée. Le faubourg
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Saint-Antoineet la placede ):)Bastiiienpparti"nnei)tat« ouvnrrs. icxrs
chefs sont avec eux. tous les ordres partent fit' )a. –)e mot d'ordre <').
de ralliement est ceiui-ci ~/c<t/ e<t<"c'fM~<7«~M<<;«M/u/'fCM<f/Mf/<7-
<~K<.–Lcs noms (leschf'fs softtcet'x-ci :<~e/'<, C~<'e<,~OM;.</.e-
bon, etc. Les derniers ont donné tes ordres d'' dresser penditutJ.)
nui'.te plus de barricades possible, <)afaire mettre dans tes rangs des
gardes nationaux beaucoup (!'nuvr."rs. afin de savoir parfaitement ce
qui se passe de leur côté, et à un )n')<;)entdonne, de mettre ainsi )a
garde nationnie e)":redeux feux. »

On sent combien une pareii)e assertion est dat't;erettse pour le ci-

toyen Ca<)c<,contre qui la garde nationale a dcj!)pousse tant de cris de
mort Eh bien, c'est une fausseté matericne, comme, quand on a af-
nrme qu'it était au C/MMp-~e-M~?'~le <6 avril et même qu'il était a
c/tC!)<t<à la tête d'une armée de factieux, comme quand on a dit en-
suite qu'il était à Marseille.

Aussitôtque le citoyen Cabet a cor.naissance de cet article, il fait
écrire à beaucoup de journaux pour le démentir mais rien ne peut
leur arriver pendant plusieurs jours On aurait le temps d'être fusi!)e
cent fois avant de pouvoir réclamer et plusieurs journaux, notamment
le Siècle, refusent de publier la réclamation.

immenses prepafattfa du fonvcttr.

Depuis longtemps, les troupes de toutes armes (infanterie, cavalerie,
artineric, génie militaire, sapeurs, mineurs et pompiers) étaient con-
centrées à Paris et dans les environs, lOO.OOO~hommespeut-être, en y
comprenant 24.000 hommes de la garde mobile, et cette armée jointe à
plus de 150,000 gardes nationaux de Paris et à des milliers de gardes
nationaux appelés ou accourus d'un grand nombre de villes, était assu-
rément l'une (tes plus grandes armées mises en mouvement dans les
grandesbatailles.

Grande bataille.

C'est en euet une grande bataille que celle qui a duré quatre jours,
du 23 au at!, et dans laquelle plus de dix généraux ont nguré à la tête
d'une aussi grande armée. On a tiré plus de 2,000 coups de canon et
plusieurs millions de coups de fusil. Les combats de juillet 1830 et de
février 1848 étaient peu de chose comparés au dernier. C'était efH-oya-
ble Et un bombardement pour incendier ou pour écraser le faubourg
Saint.Antoine Ah ie récit détaiité fera frémir d'horreur 1

Entre qui la gnerre.

Ainsi, la guerre existeentre l'insurrection et l'Assemblée nationale,
défendue par la Garde nationate, par la Garde mobile et par t'Armée.
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)~tKt de tt<~a;<* – XMe«Hnre

L'Asscmbicenationate discotait un projet de décret pour la dissolu.

non. sous trois jours, des A!c!i('r? nationaux, iorsqoe, le 23, on vient
lui annoncer que les barrica'tes o" commence. Garniet'-Pag&'i, au nom
du la Commissionexecutive, (<ec):)rcqu'elle a pris les mesures ~eces-
saires pGur en /tn~' «fée les <<«~M~ et qu'eue ne manquera pas
de o:M(?Mret d'eMcr~e pour faire rentrer dans tordre les Ateliers
tiationauxet les forcer à l'obéissance.

Lamartine demande qu'on ait confiancedans la Commission, en

promettant d'agir vigoureusement et d'aUer mêler son sang, s'it tefaut,
à celui de la Gardenationale pour abattre ies barricades.

On demande que l'Assembléese porte elle-même sur les barricades
maiselle se borne à sedéclarer en permanence.

Bientôt, à la séance du soir, on annonce que le général Clément
Thomas vient d'être blessé; mais que Lamartine et Arago viennent
d'entever chacun une barricade à la tête de la Garde nationale et de la

troupe.

Arago déclare aux insurgés, qui veulent négocier, qu'on n'entendra
rien tant qu'ils n'auront pas déposé les armes.

C'est en vain qoe Considérant CaM~ë)'e et BMtMtMproposent
une proclamation de l'Assemblée aux insurgés dans l'espoir de faire
cesser l'insurrection; on leur crie qu'ils favorisent remeuteet qu'on veut
au contraire en unir avec les cmeuticrs.

Garnier-Pagès vient annoncer à 11 heures du soir que les insensés
et les factieuxvont être réduits et ramenés à l'ordre; que le faubourg
Saint-Antoinedonne seul encore de l'inquiétude; mais qu'il espère que
demain on en finira avec les insurges. qui n'ont d'autre drapeau que
l'anarchie et le pillage.

Le 2&,à huit heures du matin, le président annonce que la garde na-
tionale de la banlieue arrive en masse; que soutes les troupes montrent
fa plus grande énergie, et que dan~ la journée, et dans deux heures
peut-être, l'insurrection sera dominée.

Par uu décret, l'Assemblée déclare que la République adopte les en-
fans et les veuves des gardes nationaux tués dans le combat.

Peu après, à 9 heures 35 minutes, sur la proposition de Pascal
Duprat, et malgré la protestation de plus de 60représentans. t'Assem-
blée déclare Paris en état de siége, et concentre tous les pouvoirs
exécutifsentre les mains du général Cavaignac, en se maintenant elle-
memeen perittaueuce.
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!vc se trrmvc ainsi ocitLa Commissionexecutive se trouve ainsi tacitement supprimcc OH

destituée, sans qu'on lui fasse i'honneur de )Mrtcrd'e)tc:Uu<'ih'nu!

Soixante reprcsentanssnnt dcsi{;!)~s))our porter ce d<;cret aux mai-

ries et aux principaux postes de !a garde n.uionitie.

Cependant t'etat de siége s'exécute dans tous les quartiers non-oc-

cupés par l'insurrection, la Garde nationale, toujours de plus en pius

nombreuse, fait fermer les portes et les croisées, empëciic toute cireu-

lation et toute communication. Paris n'est ptus pour ses habitans qu'une
vasteprison, tandis que ses rues, etc., ne sont plus qu'un vaste cor}tS-

de-garde ou qu'une vaste citadelle.

Bientôt onze journaux sont suspendus par le motif, dit une note o'H-
cieiie communiquéeà tous les journaux, que t~ur rédaction était de na-
ture apro)0))gcrta)utte. Cesonze journaux sont: la Pt'eMe~–<t.M<'M-

bléenationale, <<!Lt6<?r~,–~[~-<tM~~pM&<t'<jf«e,–rOr.~f<Mi.<a<OM
du <t'apa:<, le Napoléonrépublicain, .-le ./o«~Ka<de la CNn~t'«<?,

le LaMtptOM,– le Père DMC/tt'Ke, le Pilori, – <t! Révolution de
1848.

Courage.

I) paraît que tout le monde, sotdats, Garde mobile, Garde nepuMi.
caine, Garde nationale de Paris, de la Banlieue et des villes voisines,
montrent, comme les Ouvriers, un admirable courage, au-dessus de
toute expression, les uns pour attaquer de formidables barricades dé.
fendues par un feu meurtrier dirigé depuis les croisées des maisons

adjacentes, les autres pour les défendre contre te canon, contre d'ef-

froyables fusilladeset contre des attaques répétées presque sans inter-

ruption par des forces bien supérieures.
Quelle gioire et que! bonheur pour la France si ce courage était

emptoye pour la Patrie et pour l'Humanité contre les agressions du
despotismeétranger

Quel affreuxmatnem' qù'it s'épuise dans la guerre civile

t'ertes

On se bat, des deux côtés, avec tout t'acharnem~nt, avec toute )a
fureur que peut enfanter la guerre civite c'est affreux, c'est horriMe

Des deux côtés aussi, tes pertes sont immenses. vingt mille hommes

peut-être périssent ou sont estropiés mais les vainqueurs ont encore

plus souffert que les vaincus. Dans la Garde mobile surtout, des com-

pagnies entières, des bataillons presqu'entiers ont disparu sous le feu
des barricades.

Beaucoup de gënëraux. beaucoup d~oŒcicrs.beaucoup des pnuci-
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)uao)datsdans)apaux citoyens de Paris, chefs ou soldats dans la Garde nationale, ontt

été tués ou blessés.

Ptusieursftf'prcsnntansont été blessés. L'un d'eux aété tué.

L'Arc))cv6qu'' est mort d'une blessure reçue, on ne sait encore

d'où, au moment on il s'avançait entre les combattanspourfaire cesser

le combat.

On ne voitque des corbitiarda.

Et dans les faubourgs, que de ruines par le canon Que de désas-

tres 1

Que de deuil dans la ville, que de misères partout 1
C'est affreux c'est horribte 1

C<MWMM<M)t<tK C<MMbt)tt

Partout le combat cesse faute de munitions, de direction et de chefs.
Les faubourgs Saint-Jacques et Saint-Marceau capitulent le 2~, les

autres quartiers le 25, )e faubourg Saint-Antoine le 26, pour évitée la
destruction dont il est menacé.

friwonnters

On parle de 6 à 7,000, sans compter ceux qui périssent à l'instant
même.

On les amène dans l'intérieur par bandes de 100, de 200 etc.,
presque tous les mainsattachées derrière le dos.

Cesont des ouvriers dont le vêtement annonce la misère quelques
jeunes gens, quelque., gardes mobiles, quelques Gardes nationaux.

Que de bruits sur eux Que de cris contre eux 1
On conçoit l'irritation après tant de pertes; mais qu'elle est horrible.

cette guerrecivile, qui déchaîneet allumetoutes les passions
Revenons sur nos pas, et voyons les actes de t'Assemblée nationale

et du général Cavaignac

Dès le 23 juin au soir, le Représentant V. Considérant rédige le
projet de proclamation suivante

Pfojet <te )*roc<~)tmntton pFëaemte par
V. t!<Mf8tm)MtA.a!'C.

L'Assemblée nationale aux OM~ter~ de Paris.
« Ouvriers nos frëres i

Une affreuse coftisionvientd'ensanglanter les mes de fa CapitateUne parue d'entre vous ont contraint le Gouvernement, pour sauv cr fa
République, de tourner contre eux des armes françaises..» Des Républicains, des frères ont versé le sang de leurs frères
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Au nom de la Patrie, aunom de ta Hévotutionqui doit vous éman-

ciper, au nom <!cl'Humanité dont nous voulons tous assurer et or~ani-
ser!esdroitssacrés,jetez.jetezcesa)'m"sfra~'icid<M.

» Est-ce pour nous cotrt'-dcchircr que nous avons conquis la Hé-

publique? que nous avons prociatué la loi démocratique (tu Christ.
la sainte Fraternité?P

» Frères, écoutez-nous,écoutez la voix desrc)))'éscmansde la France
entière Vousêtes victimesd'un malentendu fatat1

Pourquoi vous êtes-voussoulevés? Les souffrances que nous ont

léguéesdix-huit mois de crise industrieue et dix-sept .muées de corrtrp-
tion monarchique, n'atteignent-t-citcs pas toutes les classes?

» Ëcoutez-nous Ici, ce sont des chefs d'industrie qui accusent les
ouvriers et les ateliers nationaux de la ruine des affaires là, des ou-
vriers accusent les chefsd'industrie de teur détresse.

Cette accusation réciproque n'est-elle pas une erreur funeste i*
Pourquoi accuser leshommeset lesclasses? pourquoi nous accuser, tes
uns les autres, de souffrances engendrées par ta fatatité des choses de
souffrances, héritage d'un passé que tous nous voulons transformer P

» Est-ce en nous massacrant que nous nous enrichirons ? Est-ce en
nous égorgeant que nousfonderonst'Ëre de la Fraternité? Depuisquand
la haine et la guerre civile sont-elles productives et fécondes? Où sera
le travail si t'émeute agite incessamment Paris Ou sera le pain pour
tous, si toutes les industries sont arrêtées par la terreur sanglante de la
rue?P

» Ouvriers nos frères! nous vous te répétons, vous êtes victimes
d'un malentendu fatal.

» Ouvriers, on vous trompe 1 on vous inspire contre nous le doute, la
défianceet la haine 1 Onvous dit que nous n'avous pas au cœur te saint
amour du Peuple; que nous n'avons pas de sollicitude pour votre sort;
que nous voulons étouffer les développemens légitimesdu principe so-
cial de la Révolution de Février: on vous trompe, frères, on vous
trompe 1

» Sachez-le, sachez-lebien: Dans son âmeet dans sa conscience, de-
vant Dieu et devant l'Humanité, FAsserubtéenationale vous le déclare
elle veut travailler sans relâche à la constitution définitivede la Frater-
nité sociale.

L'Assemblée nationale veut consacrer et développer par tous les
moyens, possibles et pratiques, le droit légitime du peupie, le droit
qu'a tout hommevenant au monde, de M~-e en travaillant.

»L'Assemble nationale veut consacrer et dévetopper, par des sub-
ventions et des encouragemens de toutes sortes, ce grand principe de
i'Association, destiné à unir librementtous les intérêts, tous les droits.

» L'Assembléenationaleveut, comme vous, tout ce qui peut amélio-
rer le sort du Peuple dontelle émane; relever la dignité du travailleur;
rapprocher fraternellementtous les membres du grand corps national.

» Frères, frères laissez à vos représentans le temps d'étudier les
problèmes,de vaincre les obstacles, de reconstruira démocratiquement
tout un ordre politiqueet social renversé en trois jours par une victoire
héroïque e: cessez, oh cessezde déchirer par des collisions sanglan-
tes lesentrailles de la Patrie 1»

Ce projet, répandu dans t'Assemblée, est adopté et signé par une
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soixantainede Rcprcsentans mais l'Assemblée ne veut pas en entendre
la lecture a la tribune. et préfère la proclamation de son Président

Sénart, adressée a la Garde nationale et dirigée contre lé Sociatisme.

A~eiMbMe nati~neUe A la ttntrdtc nottt~M~te

Gardes nationaux,
Vous avez donné hier, vous ne cessez de donner des preuves édi-

tantes de votre dévouement Mla Repubtiqxe.
» Si l'on a pu se demander un moment quelle est la cause de l'é-

meutequi ensanglante nos rues, et qui, tant de fois, depuis huit jours,
a changé de jm-~ca~e et de drapeau, aucun doute ne peut plus rester
aujourd'hui, quand déjà ftMCCM~'edesotc la cite, quand les formules
du coMttKMHMMteet les excitations au pillage se produisent audacieu-
sement sur les barricades.

» Sans doute la faim, la misère, le tMOiMqfMede travail, sont venus
en aide9 i'émeute.

» Mais, s'il y a dans les insurgés beaucoup de malheureux qu'on
~re, le crime de ceux qui les entraînent et le but ~M'<~se propo-
sent sont aujourd'huimisà découvert.

» Ils ne demandent pas la République. Elle est proclamée.
Le suffrageuniversel – It a été pleinement admis.
Que veutant.its donc ? – Onle sait maintenant: Ils veulent l'anar-

e&te, l'incendie, le pillage.
» Gardes nationaux unissons-nous tous pour défendre et sauver

notre admirablecapitale 1
» L'Assembteenationates'est déclarée en permanence. Elle a concet!-

trc dans la main du brave général Cavaignac tous les pouvoirs néces-
saires pour ta défense de la République.

a De nombreux représentans revêtent leurs insignes pour aller se
mêler dans vos rangs et combattre avec vous.

» L'AssemMéen'a rccn)6, ellene reculera ~euaMtaucun e~'ort pour
remplir :a grande, missionqui lui a été confiée. Elle fera son devoir
comme vous faitesle vôtre.

Gardes nationaux, comptez sur elle comme elle compte sur vous.
» Vivela République 1

Le Président de t'Assembléettationate,
» Le ~t juin 1848. SÉNARD.

Remarquons d'abord que t'Assenibteenationatë rëconna!t quf', parmi
tes insurgés, il y a beaucoup de malheureux ~a/'M, et que le manque
de travail, la misère et la faim sont une des principales causes de
l'insurrectîon.

Puis, la proclamation prëténd que t'emeutc est ta même que celle

qui, depuis huit jours, a souvent changé de prétexte et de drapeau,
arborant tantôt le nom de Napotéon, tamOt ceMi d'un autre ptéten-
dahh

Enfin,elle anirmeque l'émeute voulait, non pas un prétendant quel-
conque, mais r~~cAte, rtMc~a!te et le pt~~e.
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N'est-ce pas autant f!econtradictions?P

Le rédacteur de la proclamation présente ie CottMtMn~MMcommueta

véritablec«M<ede t'émeute; maiscommenta-t-it ~u t'o'ire une assertion

aussi grave et aussi dangereuse sans tonords (ic conscience?

I) prétend que les excitations au pillage et a se sont pro-

duites sur les barricades maisoù en est la preuve ? Est-il permis d'af-

firmerlégèrement U!)fait aussigrave, surtout quand, au contraire, on

affirmede tous cotés que le cri gênera) aux barricades était t~M'e cet

travaillant ou )KOK)'tfeMeotH.{'««NK<.avec cet autre cri plus général

encore Vive la 2!<'pt<<'<<edémocratique et ~oc<a<e1

Le rédacteur aûtrme encore que l'incendie et le pillage sont les /<M*-
MtM<Mdu Communisme; mais c'est une erreur bien grave, bien dan-

gereuse et bien inconcevable dans un pareil acte, une erreur contre

laquelle nous ne pouvons trop protester et contre laquelle nous avons

adressé au Président laprotestation suivante

Au Président de ~.AMemMf'enationale.

Citoyen Président.,
25 juin 1848.

Citoyen Président

Au milieudes calamitéspubliques qui doivent causer à tous use pro-
fonde douleur, me sera-t-il permis de réciamer contre l'erreur infini-
ment dangereuse commise dans votre proclamation du 3~ juin a la
Garde nationale au nom de t'Assembtée nationale, c'cst-a-dirc dans
un acte que son caractère investit d'une autorité presque toute puis-
sante.

Si cette erreur ne compromettait que moi, je ne réc)amerais pas au-
jourd'hui, quoique le danger puisse être grand pour moi (tans un mo-
ment où une autre erreur répandue par un journal, qui sera probable-
ment répété par d'autres, me signale faussement comme un des chefs
de rin~u'ection au faubourg Saint-Antoine mais cette double erreur
peut compromettre un grand nombre de citoyens qui partagent messen-
timens.et réclamer dans leur intérêt est pour moi un devoir dont les
hommes de cœur apprécieront l'accomplissement.

D'ailleurs, le Président de t'Assemblée nationale, comme t'Assemblée
nationate elle-même, ne peut vouloir d'autre triomphe que celui de la
justice et de )avérité.

Or, dans votre proclamation vous dites « qu'aucun doute ne peut
exister aujourd'hui sur la causede i'émeute, quand néja l'incendie dé-
so)c ta cité, quand la formule du Communisme et les Mt'~ftOMAau
piliage se produisent sur les barricades.

Eh bien avec toute la déférence due au Président d'une Assemblée
qui parle au nom de !a NaMo:)française, je proteste que la violence,
t'incendie, le pillagè,' là loi agraire, ne sont nùHément la /0rnt«<!?~K
CommMKMmeje proteste que la formule du CommunismeIcarien que
je professe est complètementopposée, puisqu'ette est celle du Chrutia-
msme et det'Evaogit~, basée sur !a fratm-nité,sur t'ordre. sur la pro-
pagaude légale et pMiuq~e, ea ua mot.sur la volonté nationale.
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.1.Du reste, je suis prêt rendre compte de toutes mesdoctrines commee

de tous mes actes devantt:).h)stice re~ttieredu pays.
Je vousprie de donner communicationde ma lettre à t'Assemblée na-

tionale.
Salut et fraternité.

CABET.

Mais l'état de siége m'a empêché de faire parvenir cette protestation
le 25 je n'ai pu la faire remettre que le 27 à un Représentant.

Voici,du reste, une proclamation des insurgés du faubourg Saint-

Antoinequi détruit l'assertion du Président.

Proclamation dea tn«MFg<~

N~ts trouvons dans <'E.<<a/'eMedu 28, la Proclamation suivante, aui-

cliée dans le faubourg Saint-Antoine

« AMiBarmes 1

» Nousvoulons la ~~pM<'<:</<tef<<'mocfO!<!<jfMeet sociale 1
» Nousvoûtons la souveraineté du Peuple 1
» Tous les citoyens d'une République ne doivent et ne peuvent vou-

loir autre chose.
» Pour défendre cette République, il faut le concours de tous. Les

nombreux démocratesqui ont compris cette nécessité sont déjà descen-
dus dans la rue depuis deuxjours.

Cette sainte cause compte déjà beaucoup de victimes; nous sommes
tous résolus à venger ces nobles martyrs ou à mourir.

Aterte citoyens 1 quepas un seul de nous ne manque à cet appel,
En défendant la République, nous défendons la propriété.
Si une obstination aveuglevous trouvait inditférens devant tant de

sang répandu, nous mourrons tous sous les (Mcom&rMincendiés du
faubourg ~tMt-~K~tMC.

» Pensez à vos femmes, a vos enfans, et vous viendrez à nous »

Ainsi, les Insurgés n'attaquaient ni la propre, ni la République; ils

défendaient, au contraire, la République ~MMo'N~Me et sociale.
D'autres proclamationsétaient rédigées dans le mêmesens aucune

n'excitait au pillage ni à l'incendie.

Quelques-uns de leurs drapeaux saisis et apportés à t'Assemblée por-
taient mêmecette inscription Respect d propri'ë<ë Mort aux !M-
<CM~1

Et sur presque toutes les maisons on lisait ces mots écrits à la craie
Mort aux t)0<6M!1

Le g~s~rs: CsvsSgMac aux tnsmrgeN

AUNOMDE L'ASSEMBLÉENATIONALE.

« Citoyens,
» Vous croyezvous battre dans <M<ër<'<des OMM'!o' c'est contre

eux que vous combattez,c'est sur eux seuls que retombera tant de
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san versé. Si une pareille lutte pouvait se prolonger, il faudrait dcsfs-

pérer de l'avenir de la ~MpM6~'</«c.~<;< !)~«.<uo«<M tous assurer le

<?'<OM~/teM'?'dt)oc<.t&<e.
» Au nomde la patrie ensanglantée,
» Au nom de la Républiqueque vous allez perdre,
» Au nom du travail <~«e~o<M~emaK~M et qu'on ne vous a jamais

fe/«~. trompez les espérances de nos ennemis communs, mettez bas
vosarmes fratricides, et comptez que le gouvernement, s'ii n'ignore pas
que dans vos rangs il y a (tes :tM<«;a(<?Mr.!ert'Mtt'He~,sait aussi qu'il
s'y trouve des frères qui ne sont qu'égards, et qu'il rappelle dans les
bras de la patrie. »

Paris, le 24 juin 18M. Généra) CAVAIGNAC.

Ainsi, le Gouvernement reconnaît que les insurgés sont des frères
~<t?'~ qu'ils veulent le triomphe de la République; qu'ils demandent
du travail; et qu'ils croient se battre dans l'intérêt des Ot<!)rt'e~.

L'insurrection n'est donc pas dirigée contre la République; ce sont
donc des Républicains, des ouvriers demandant du travail, des /rëre.<
égarés qui vont combattre.

Et ils seront combattus par !es soldats qui sont leurs frères, qui ont
été ouvriers comme eux et qui redeviendront ouvriers 1 Ils seront com-
battus par la garde mobile qui s'est battue avec eux aux barricades de
Février et qui est composée d'ouvriers, de Parisiens, de camarades et
de frères. 1

Comment trouver assez d'expressions pour déplorer un pareil mal-
heur 1

Le général Cavaignac à l'armée.

«Soldats,
» Le salut de la patrie vous réclame! C'est une terrible, une cruelle

guerre que celleque vous faites aujourd'hui. Rassurez-vous, vous n'êtes
point agresseurs; cette fois, du moins, voas n'aurez pas été de tristes
instrumens de despotisme et de trahison. Courage, soldats, imitez
l'exemple inteiiigent et dévoué de vos concitoyens; soyez fidèlesauxlois
de l'honneur, de l'humanité; soyez fidèlesa !a République; à vous, à
moi, un jour ou t'autre. peut-être aujourd'hui, il nous sera donné df
mourir pour elle. Que cesoit à l'instant même., si nousdevons survivre

la République
Paris, 2~juin 18M. CAVAiGNAc.»

Cette proclamation doit faire croire aux soldats que l'insurrection me.
nace ta République. Aussi les bataillons s'élancent au cri de: Vive la
République, tandis que la proclamation précédente reconnaît que les
insurgésventent le triomphe de la République 1

Rëconnaissons-te néanmoins, le Général recommande aux soldats
l'Humanité.
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JLe général Cavaignac aux wat~atw

'Citoyens soldats.
') Grâce à vous l'insurrection va s'éteindre 1 Cetteguerre sociale,

cette guerre impie qui nous est faite tin' a sa fit) Depuis hier nous
n'avons rien nég!igépour éclairer les fM<)r~de cette po/)M<a<MKt'~a-
f~c, conduite, .mimée par dcspefu~ Un dernier effort, et la Patrie,
la Mpubiique, la société tout entière seront sauvées 1

» Partout il faut rétab!ir l'ordre la surveillance. Les mesures sont
prises pour que )a justice soit assurée dans son cours. Vous frapperez
de votre réprobation tout acte qui aurait pour but de la désarmer.
Vousne souffrirezpas que le triomphe de l'ordre de la liberté de la
népubtique, en un mot, soit le signa)de repr~<M'MMque vos cteurs
repoussent.

Paris, 26 juin 1848. Signé général CAVAtSNAC.

Ainsi, c'est une guerre sociale; c'est une population ~af~ dont
il ne reste que des d6'6W.~ et ces débris sout.tdtement menacés d'exé-
cutionsmilitaires que )egénéral se croit dans ta Nécessite de demander
que l'on attende les sentences des tribunaux, au jjjsn de fusjtter sa~s
jugement 1

A LA GARDENATIONALEET A L'ARMÉE.

Citoyens soldats,
La cause sacrée de la )Mpub)iquca triomphé; votre devoûment,

votre courage inébranlable ont déjoue de coupablesprojets', fait justicede funestes en'eM~. Au nom de la Patrie, au nom de t'~umanitë tout
entière, soyez remercies de vos eCbrts. soyez bénis pour ce triomphenécessaire.

Ce matin encore, rémotion de la lutte était légitime, inévitable.
Mamienant, soyezaussigrands dans le calmeque vousvenezde t'être dans
le combat. Dans Paris, je vois des vainqueurs, des vaincus que mon
nom reste maudit, si je consentais à y voir des Me«?MM La justiceaura son cours; qu'elle agisse, c'est votre pensée. c'est la mienne.

Prêt à rentrer au rang de simple citoyen. je reperdrai au milieude vous ce souvenir civique. de n'avoir, dans ces graves épreuves. re-1-
pris à la liberté que ceque le salut de ia République lui demaiudajtlui-
même et de egucr un exempleà quiconque pourra être, à son tour.
appelé à rempur d'aussi grands devoirs.

CAVAtGNAC.')

Ainsi, voilà la population divisée en vainqueurs et en vaincus Et
le Général qui vientd'obtenir la victoire se croit forcé de flatter les pas-
sions pour les ca!mer,pour sauver les vaincus, pour empêcher les vain-
queurs d'en faire des ~e~mteo 1

SntteM ~te ï~ vtetoire.
Nous avons vu onze journaux suspendus. On remet en vigueur tes

lois sur les amenés,les afficheurs,les crieurs, et ta.Presse. -On~e



an..nne.,r un..a rt~cependant paraître encore les journaux ~tanstimbre ni .cautionnement
mais il est probable que de nouvelles lois seront bientôt nr~autées ce

sujet.
Ceuxdes Ctnbs.gui so~t réputé dan~e~eM~sont fermes.

Les 12molégion (quartier Saint-Jacques) et 9"° (quartier vois)') de

t'H8te!-de-Vit!e),sont licenciées et désarmées. La 8°° )égion, quoi-
que non licenciée, est desarmef. Dans toutes tes légions, ~ous les

Gardes nationaux qui n'ont pas pris tes arm,e~pour combattre Finsur-
rec.tioa sont désarmés. La moitié peut-être de la Garde nationale
de Paris vase trouver désarmée. Les Ouvriers en masse se trouve-

ront desarmespartout.

Ondit que tes ateliers nationaux vont incessammentêtre dissous.

Pendant le combat, le générât Havaignac avait ordonne que tous
tes auteurs et fauteurs de l'insurrection fussent jugés par un Conseil
de guerre. Après la victoire, l'Assemblée décrète que, par mesure de

~re~ générale, les chefs seuls seront jugés, et que !a masse sera

transportée dans des Mes françaises avec leurs femmeset leurs enfans

qui le demanderont.

(Cettedisposition en faveur des femmeset des enfans est ajoutée sur
la demandede Pierre Leroux, qui seul ose invoquer la religion et t'nu-
manite.

C'est le général Cavatgnacqui reconnaîtra et décidefa ceux qui de-
vront être transportés.

On considère comme chefs ou fauteurs ceux qui ont donné ou fait
donner de l'argent ou des armes ou des munitions.

L'Assembléenomme une commission <feK<~t«Me,composée de 15
membres, qui fera une e~Mt~e sur l'insurrection et même sur le 15
mai. C'est (M~ott-Ban-c~ qui en est Président 1

Le générât Cavaignacayant déposé son pouvoir dictatorial, rAssem-

blée décrÈte.qu'it a bien mérité de la Patrie, ainsi que t'Archcvêque,
la Garde nationate, la Garde mobile, t'Armée, etc.

Puis, elle nomme !e générât Cavaignac Président d~ la ~épuMique
avec le droit de choisirson Conseilde ministres.

Le générât Çavaignaccomposeà t'instant le nouveau ministère ains;
q~'Hsuit:

Général ~edca~, affaires étrangères; – GoMde/MM~,&)ances;
~eKafd, intérieur; – BefAiNO~ justice – roHt'e~e, commerce –

jRecHft,travaux publics'; – générât Lamoricière, guerre/–jB<!j!
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marine; CanM~ instruction publique; – générât ~MK~a~K!
commandant de la Garde nationale.

Cependant, t'ctat de siége n'est pas encore levé mais la circulation

estr~tautic, et t'Assemblée adopte la proclamation suivante

froc)antH«on de tt AwweMtMëenatton&te.

Français,
» L'anarchie est vaincue, Paris Mt debout et justice sera faite. Hon-

neur au courage et au patriotisme de la Garde nationale de Paris et des
déparlemens, honneur à notre brave et toujours glorieuse armée, à
notre jeune et intrépide garde mobile (bravo!), à nos écoles, à la garde
républicaine et à tant de généreux volontaires qui sont venus se jeter
sur la brèche pour la défensede l'ordre et de la liberté. (Trës bien.)

Tous, au mépris de leur vie et avec un courage surhumain, ont
refoulé de barricade en barricade, poursuivi jusque dans leur dernier
repaire, ces forcenés qui, sans principe, sans drapeau, semblaient ne
s'être armés que pour le massacre et le pillage. (C'est vrai !) Famille,
institutions, liberté, patrie, tout était frappé au cœur, et sous les coups
de ces nouveauxbarbares, la c!<~a«OM du 19" siècle était menacée
de périr.

» Maisnon, la civilisation ne peut pas périr; non. la Républiqueœuvre de Dieu. loi vivante de l'Humanité, la Républiquene périra pas;
nous le jurons la France tout entière repousse avec horreur les doc-
trines sauvages oùla famille n'est qu'un nom et la proprMM un vol;
(très bien) nous le jurons par le sang de tant de nobles victimes tom-
hées~ous des balles fratricides.

» Tous les ennemis de la République s'étaient tigues contre elle et
dans un ellort violent et désespéré; i!s sont vuincus, et désormais au-
cun d'euxne peut tenter de relever 'eur sangiant drapeau. (Très bien 1)
Le sublime étan, qui de tous lespoints de la France a précipite à Paris
ces milliers de citoyens, dont t'enthousiasme nous laisse encore tout
cmus, ne nous dit-it pas assezque sous le régime du suffrage universel
et direct, le plus grand des crimes est de s'insurger contre la souve-
raineté du Peuple (Très bien !)

» Et les décrets de t'Assemblée nationale ne sont-ils pas là aussi
pour confondre de mfsérabtes calomnies, pour proclamer que dans
notre Républiqueil n'y a plus de ctasses,plus de priviléges possibles,
que les sont nos frères, que leur intérêt a toujours été pournous intérêt le plus s.cré, et qu'après avoir rétabli énergiquementt ordre et assuré une sévère justice, nous ouvrons nos bras et nos
cœurs à tous ceuxqui travaillentet qui souffrentparmi nous.» Français, un~sons-nous donc dans le saint amour de la patrie,
effaçons les dernières traces de nos discordes civiles,maintenons fer-mement toutes les conquêtes de la liberté et de la démocratie; querien ne nous fasse dévier des principes de notre ré,otution;maisn oublionsjamais que la société veut être dirigée, que l'égalité et la
fraternité, ne se développent que dans la concorde et dans la paix, et
P?op~S. pour défendre de ses
propres excès. (Bravol)
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<C'est ainsique nous consoliderons notre jeune Mpuntiquc et

que nous la verrons s'avancer vers t'avenir, de jour en Jox)' plus
grande et prospère, et puisant une nouvelle force, une nouve!!e garan-
tie de durée dans réprouve mêmequ'elle vient de traverser.

Après cette lecture, f'Assembtectout entière se lève au cri de Vive

la Répubtique vive l'ordre t

Maisnous, nous ne pouvons nous empêcher de protester contre les

déplorables erreurs de cette proclamation not), ces Insurgés n'étaient

pas de KOMt)ea«.cbarbares, mais de malheureux ouvriers égarés par
la misère et le désespoir Non, le Socialisme ne menace ni la famille,
ni la C!U(/Ma«'oM1 C'est au contraire lui qui sauvera la France et l'Hu-

manité, en criant à tous amnistie, amnistie 1

AMNISTIE.AMNISTIE!

Vivre en travaillant ou mourir en combattant, voilà !e mot des

insurgésdu33juin. C'est moinsuneinsurrectiot) politique qu'une insur-
rection sociale, une insurrection pour du travail et pour l'existence.

C'est une insurrection spontanée, subite, déterminée par le manque
de travail, par l'inquiétudede ravenir, par le désespoir.

Le remède au mal n'est pas la violence, mais la sagesse, la prudence,
la conciliationde tous les intérêts. l'humanité.

La violencene guérirait rien, ne remédierait à rien, perpétuerait t'ir-
ritation et la discorde, achèverait de détruire pour longtemps la con-
fianceet le crédit, le commerceet l'industrie, nous plongerait toujours
davantage dans la confusion et le chaos, nous livrerait peut-être à la
discrétion de l'étranger, et ouvrirait devant nous un abîme de cala-
mités.

Oui, vous les vainqueurs, réfléchissez, consultez ia raison et votre
propre intérêt.

Vousêtes vainqueurs. mais favictoire vous a coûté cher et où en
seriez-vousavec quelques victoires pareilles?

On ne tue pas le Peuple, pas plus que les idées. Le Peuple peut
perdre dix et vingt batailles. Mais que la victoire coûte toujours cher
à sesvainqueurs Et si, après tant de défaites, le Peuple est une fois
vainqueur lui-même 1.

Voyez! c'était la MISÈRE auparavant; et maintenant, c'est encore
la MISÈRE, et plus forte, et plus redoutable!

Si vous restez dans la voie des haines et des vengeances, ce seront
tes haines et les vengeances partout, s'irritant et grandissant chaque
jour. Ne sera-ce pas un état perpétuel de guerre ?. La guerre n'exis-
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tera-t-elle pas non seulement entre la Bourgeoisie et le Peuple, mai&

dans la Bourgeoisie elle-même, entre les diverses légions de la Garde

nationale et même entre les Gardes nationaux dans chaque légion P

N'êtes-vous pas effrayés de la nécessité de licencier deux légions, d'en

désarmer trois, et de désarmer la moitié de la Garde nationale entière ?

Êtes-vous sûrs que la guerre n'éclatera pas entre les Gardes nationaux

qui vont rester armes? Pourrez-vous dormir tranquitics? Aurez-vous

désormais quelque sécurité, quelque repos P Cette vie ne sera-t-eife pas
un enferP

Et les affaires?Est-ceque la confianceet le crédit pourront renaître?P
Est-ce que le commerce et l'industrie vont reprendre ? Est-ce que les
faillitesne vontpas se multiplier et se précipiter P.

Et la misère ? Est-ce qu'elle ne sera pas affreuse dans les faubourgs
canonnés, bombardes, saccagés P. Est-ce que le petit commerce et la

petite industrie ne seront pas ruinés P.
Et le désespoir? Est-ce que vous ne l'entendez pas répéter Mieux

vaut mourir d'une balle que de faim?P
Entendez la voixde la justice, de l'humanité, de la religion, qui vous

crient que les vaincus sont vos frères 1 Entendezdu moins la voix de
votre intérêt qui vous crie que vousvous perdez en perdant la Patrie.

Mais l'oubli du passé et la réconciliation ne sont pas encore impossi-
bles nous avons tous assez souffert pour unir nos douleurs, tous com-
mis assez de fautes pour être indulgens, tous montré assez de courage
pour pouvoir nous estimer encore.

Notre intérêt à tous est de ne voir partout qu'un MM<-eM<ett~M,un
MALHEURau lieu d'un crime.

Pour tous amnistie donc, amnistie
Amnistiecommegagede réconciliation
Amnistieau nom de la Fraternité 1
Amnistiepour ramener l'ordre
Amnistiedans l'intérêt de l'industrie et du commerce 1
Amnistiedans l'intérêt de nos femmes et de nos enfans 1
Amnistiedans le véritable intérêt de tous 1
Amnistiedans t'intérêt de la République
Amnistie pour le salut de la Patrie, que nos discordes prolongées

pourraient livrer épuisée à ia fureur des ennemisde la France

CABET.

Ce qui précède devait paraître dans le Populaire du 35 juin et
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(;t<;impos')ih!c~du i"jui!)et: mais il nousa été impossible de puhtier notre journ:)).

Le Populaire devait aussi contenir l'article suivant, qui est a ta fois

la défense du Peuple et la cond.unnation du Pouvoir.

NOM PRENONS ACTE DES AVEUX DE N. LANARTÏNE.

Le 12 juin, dans un débat solennel, M. Lamartine a dit

« La France a pris <ctRépublique au sérieux; elle la veut, elle la
défendra contre tous. Nous l'avons prise an sérieux, nous la défendrons
de tous les périls qui pourraient lui être susciter; je le répète, au nom
même des souvenirs les plus glorieux et les ptustégitimes nous ne
laisseronsjamais la France s'avilir, et elle ne s'avilira pas.

«Citoyens, il vousreste unseul et dernier problème à résoudre, de
tous ceux que nous avons essayé de dénouer ou de trancher, et dont la
plupart ne sont, en effet, qu'à demi résolus il vous reste le problème
du Peuple lui-même qui a concouru, avec tant de dévouement, avec
tant d'énergie, avec une patience si méritoire, et dont moi, plus qu'un
autre, j'ai été témoin tous les jours avec attendrissement, dans ces glo-
rieuses journées de t'HOte~-de-Vitte.

Là, citoyens, nous voyons des corporations tout entières nous ap-
porter successivement t'ourande de leurs sueurs, leurs demi-journées
de travail, les gouttes de leur sueur quotidienne, pour les besoins et le
salut de la République, et descendre dans la rue le lendemain pour
venir passer ces revues triomphales de l'ordre, où, non pas seulement
les hommes qui ont à sauver dans la propriété unintérêt, maisceux qui
ont à sauver dans la propriété un principe, se dévouaient au prix de
te'ar temps, de leur journée, à défendre ces biens mêmes qu'ils ne pos-
sédaient pas.

I) ne faut pas avoir vu ce peuple comme nous, il faut avoir em-
brassé ces multitudescommeje t'ai fait deux mois, homme par homme.
tt faut l'avoir entendu parler, l'avoir vu sentir, pour se faire une juste
idée du désintéressement et de la ~raH~e<frde la nation française,
quand elle est émue par les grandes choses, par la liberté, par la pa-
trie, par la fraternité Oh quel peuple 1 citoyens, nous lui ferons la
Républiqueassez belle, si nous lui faisons la /!t!pH6MqtMeà son image 1

» Sachez seulement le eoMKNt~eet l'aimer. Souvenons-nous des
promesses que la révolution de février lui a faites, et dent il saura at-
tendre aussi l'accomplissementréfléchi et graduel Ne lui faisonsjamais
dire, en retardant involontairement les lois nécessaires à son instruc-
tiou, à sa moraHte, à son armement, à son trayait surtout, que la Répu-
blique n'est qu'un mot de déception et de mensonge de ptus dans la
languepolitique, et qu'après s'être servi de ses mains pour l'inaugurer,
nous le rejetons en arrière, et nous oublions ses intérêts nombreux et
sacrés pour nous occuper exciusivement des intérêts moins urgents et
moinsgénéreux. »

Voilàde belles paroles maisM. Lamartine était dictateur on mem-
bre principald'une dictature, et il pouvait faire tout ce qu'it indique ici;
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!<Mst.~nnt)pourquoi donc n'a-t-i! rien fait Est-ce qu'il n'avait pas prodiguâtes

promesses au Peupia depuis le 3~ février? Est-ce que ie Peuple ne se

plaint pas que les promesses n'ont été que des déceptions et des men-

songes?

«La première constitution c'est le bonheur de ce Peuple; la pre-
mière politiquese sont des loispopulaires et pratiques. »

Et oit est aujourd'hui ic bonheur du Peuple Queues sont les lois

popM<at~e.set pratiques ? Sont-ce les lois pour ~'MM/j~de 45 cent. et
contre les attroupemens, etc.? Est-ce le projet pour le rétablissement
du cautionnementet du timbre iy

Nous vous en avons apporté, nous vous en apporterons tous les
jours encore votre sage initiative en augmentera le nombre. Nous
comblerons, avec des loisd'H~t~pop~M~, avec des lois de travail,
avec des loisémancipatrices du prolétariat, avec des lois (lepropriété
M!M<<('~t~e,croissante dans les mains de tous; nous comblerons de
vérités et de Me~/at~ cet AnîtfE que CERTAINES UTOPIES ont
comblé, dans les imaginations, de /<!«<Mf'e!MMpromesses, de tMe<MOt!-
geset d'erreurs. »

Maisvous avez le pouvoir à votre disposition pourquoi donc n'avez-
vouspas présenté ces tois populaires et bienfaisantes, ces lois de

ité, ces lois qui doivent multiplier successivement la propriété pour
le protétaire maintenant accnbX-par )a misère ? Faites donc ces lois,
faites-les ne perdez pas un instant pour les faire Pas tant de poésie,
pas tant de phrases, et plus d'actes, plus de faits, plus de réalités i
Hâtez-vousde combler de vérités et de bienfaits, comme vous ie dites

pompeusement, l'abime qui menace de tout engloutir
Mais pourquoi donc attaquer toujours certaines utopies, en indi-

quant clairement que c'est ie Communisme que vous attaquez? Est-ce
généreux de frapper le Communisme, quand vous êtes au pouvoir et
quand on pousse contre lui des cris de mort P Commentpouvez-vous
reprocher au Commumsme des promesses fallacieuses, quand il ne
fait aucune pro~Mo et surtout aucune promesse fallacieuse, puisqu'il
n'est pas au pouvoir N'est-ce pas vcus plutôt, vous dictateur, qu'on
peut accuser de promesses fallacieuseset tscnsongeres?il

Voilàce que disaitM. Lamartine le 12 jui;), et voilà ce que nous lui
répondions avant le 23 mais aujourd'hui, nous pouvons lui dire, ainsi
qu'à Ledru-Rotnn et aux autres, qu'il n'es. pas un de nos malheurs
dont ils ne soient responsables envers la France et l'Humanité.

Et de nouveau nous prenons acte des aveux de M. Lamartine pour
prouver que le matheureux Peuple méritait un autre sort.
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Le 2&juif), dans ma cachette, ne sachant ce qui m'arriverait, J'écri-

vis ce qui suit

UNDERNIERMOTPEUT-ETRE.

Voici la guerre civilecommencéeet Paris en état de siége personne
oe peut dire quel sera son sort et je puis, moins que tout autre peut-

être, prévoir quel sera le mien, moi contre qui i'on a répandu ot l'on

répand encore tant de calomnies(1), moicontre qui l'on a poussé tantde

cris homicides.

Je me hâte donc de laisser deux mots pour la Vérité.

Je n'ai point de haine. Je suis untomme de philanthropie, d'amour et

de fraternité.

J'aime l'Humanité; je suis prêt à me dévouer pour elle; mais je com-
bats les mauvaisesinstitutions qui larendent malheureuse.

Je m'intéresse surtout aux prolétaires, parce qu'ils sont les plus nom-

breux, les plus opprimés, les plus misérables; et je me dévoue pour
eux malgré leur ignorance, leur injustice leur ingratitude, parce que
tous leurs vices sont moins leur faute que le crime de la Société et
même, plus ils sont vicieuxet malheureux, plus je me sens disposé à
me dévouer pour eux, parce que ce sont tes malades les plus en danger
qui ont le plus besoin de médecin, et parce que la maladie se perpétue-
rait et s'aggraverait si personne ne se dévouait pour la guérir.

Mais je m'intéresse en même temps à toutes les classessans excep-
tion, parce que toutes sont plus ou moins malheureuses parce que
leurs vices à toutes sont le résultat d'une mauvaise organisation so-
ciale, parce que fautes sont victimesdes mauvaises institutions.

(1) Un journal (t'J~fa~fte) dit que j'ai présidé, le 18 juin, à Saint-Ouen,
un banquet icarien, en insinuant que c'était pour préparer l'insurrection. –
Un grand fonctionnaire public d'un département a écrit, le 23, que je venais
de passer en poste dans sa ville, me rendant en toute hâte à Paris pour y ar-
river dans la matinée du 23. -Enfin. un autre journal (l'~Mm&MetMtttoMa~)
affirmait, le 25, que j'étais au faubourg Saint-Antoine, à la tete de l'insurrec-
tion.

Assurément, si des zélésparmi les gardes nationaux m'avaient arrêté dans
ce moment, ils auraient bien pu me tuer.
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M'éievantdonc aussi haut que possible au-dessus de tous les partis
dans l'Humanité, me dégageant de toutes les mauvaises passions hu-
maines. c'est le bonheur de tous les hommes que je désire, surtout ie
bonheur des faibles, des enfans, des femmes et des vieillards. Je de-
mandeque le sort du pauvre soit améliore, mais je ne demande pas que
le sort du riche soit détériore, je veuxque le Peuple ne soit plus spolié
et opprime, maisje ne veux pas qu'il devienne spoliateur et oppresseur;
je ne veuxplusd'oppression ni de spoliation pour personne; je repousse
comme une iniquité ce mot d<e-<o: de <« ~Meje M'~ mette. Si les
rôles étaient seulement changés, si les opprimés devenaient oppres-
seurs, tandis que les oppresseurs deviendraient opprimes, c'est aux
nouveaux opprimés de demain que je m'intéresserais contre les nou-
veaux oppresseurs.

Encore une fois, c'est le bonheur de tous sans exception que je cher-
che, et personne n'est plus ennemi du désordre et de l'anarchie, plus
amide l'ordre, de l'organisation et de la justice.

La Fraternité a toujours été mon principe, ma boassotie et mon
guide.

Quarante années d'étude, d'observation et de méditation, et cinq
années de travail dans la solitude de l'exil, m'ont confirmé dans ces
sentimens.

L'histoire montrant l'Humanité malheureuse partout sur la terre et
dans tous les temps, j'en ai recherche la cause, et j'ai acquis la convic-
tion que cette cause était l'individualisme ou l'égoïsme, qui sert de
principe et de base à toutes les sociétés civiles.

Par contre, je suis arrivé à cette autre conviction, que le remède au
mal ne pouvait se trouver que dans le principe opposé servant de base à
la nouvelle organisation sociale, c'est-à-dire dans le Communisme, ou
l'association solidaire, ou l'intérêt public et commun, ou la CoNMMM-
MOMfd.

Pour moi, la Communautédoit être basée sur la Fraternité ( qui
comprend nécessairement l'Égalité et la L~erM), sur ('Education, le
Travail et la Famille.

PoM-moi, la Communautéest l'association la plus parfaite, la plus
favorable à la production et à t'abondance, à fordre et à la paix, à la
concorde et a ''union, au bien-Ore et unbonheur de tous.

Pour moi, la Communauté est une asçurance mutuelle contre tous
les désastres, tous les fléaux, tous lesmalheurs.

Pour moi,la Communauté c'est ta&Me, c'est la D~oe~te,
c'est le Christianisme dans sa pureté primitive.
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Et tousmes écrits ( plusde quarante pubties depuisdix ans) prouvent

que je n'ai jamais demandé i'étaMissement du Communismepar la Po-

lence, part'émcute et par la n'-votutio~ ')u'au contrain-, j'ai toujours

combattu la violencesous toutes ses formes; que je n'ai fait appel qu'à
la discussion, a )a propagande t(''gaic et pacifique, à la persuasion, à

la conviction, à l'Opinion publique, au consentement de chacun et à la

votonté nationale que je me suis attache surtout à former des hommes

et des citoyens en m'efïbi'çant d'instruire et de moraliser le Peuple par

la pratique de la fraternité.

S'ii y a eu des exagérations, des excès et des abus commis par quel-

ques individusqui prenaient le titre de Communistes, ces excèsont été

commis malgré moi je les ai toujours combattus je me suis même

séparé de leurs auteurs en prenant un autre titre, celui de Communiste

Icarien.

On, souvent reconnu et l'on reconnaîtra toujours davantage que

j'ai rendu un grand service à la société en instruisant et en moralisant
unegrande partie du Peuple.

Mais quoique la partie du Peuple instruite et moralisée fut plus
grande qu'à aucune autre époque, la masseétait encore à mes yeux trop
ignorante, trop crédule, trop vicieuse et trop facile à égarer (l'expé-
rience ne vient malheureusementque de le trop démontrer) pour que
je fusse impatient de voir une Révolution.

Je n'étais pas impatient par une autre raison, c'est que la tête du
Parti Républicainme paraissait composée d'hommes trop égoïstes, trop 1
viveurs, trop ambitieux et trop incapables (et l'expérience ne l'a que
trop démontré encore) pour faire prospérer une Révolution populaire.

Je préférais que la Révolutionn'arrivât que quand la nation serait
mieux préparée.

Cependant, comme la misère pouvait faire éclater inopinément cette
Révolution,j'avais toujours accepté d'avance, pour ce cas, un jR~me
tr<!M!Mtrequi durerait plus ou moins longtemps, qui serait tout sim- ,`
plement ta Républiquedémocratique et sociale, conduisant successive-
ment et progressivement au régime complet de la Fraternité, de t'Ega-
litéet de la Communauté.

Et pour mieux préparer l'expérience sans rien troubler en France,
j'avais résolu d'aller fonder une grande Communauté, la Communauté
d'Icarie, dans le Texas, en Amérique.

Une mass~de généreux Icariens, paciGqueset dévoués comme moi à
l'Humanité, avaientadoptéma propositionavec enthousiasme.

Une première avant-garde de 69 était déjà partie et une deuxième se
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«jtspoMttà la rejoindre, lorsqu'éclata comme une bombe la Révolution
du 2~)Février.

Fidete a mes principes, comptetement désintéressé, sans ambition, je
ne demandairien, ni pour moi, ni pour le Communisme; je reconnus
le Gouvernement provisoire et la Hépuhtique. exhortant tous les I<
riens à les reconnaitrc éga!ement et à les aider.

Si je l'avais bien voulu, j'aurais pu être membre du Gouvernement
provisoire ou occuper quelque autre poste important.

Si j'avais été membre du Gouvernementprovisoire, j'ai la conviction
que j'aurais tout sauvé.

J'aurais d'abord rassuré complètement sur le Communismeen l'ex-
pliquant, en le faisant connaître et apprécier, en t'ajournant pour ne
parler que de Démocratie et de ~M/jtt~Me, comme s'il n'avait jamais
été question d'autre chose.

J'aurais demandé la réalisation de la République démocratique et
sociale. eit organisant l'ordre et la paix, en conciliant tous les intérêts.
en marchant prudemmant et progressivement.

J'aurais tout fait pour rétablir la confiance et le crédit, le commerce
findu&H-ie,l'union et la concorde.

Je suis convaincuque ta chose était possible, facile même, avec de
la résolutionet de la fermeté, jointes à la modération et a la justice.

Je suisconvaincu encore que la Bourgeoisie se serait résignée.
Mais le Gouvernement provisoire ne m'a pas appelé; et les préven-

tions que le National et la Réforme avaient répandues contre le Com-
munismem'ont paralysé.

D'ailleurs, malgré mes déSances et mes craintes, j'espérais que le
Gouvernementsauverait la Révolutionet la République.

Commentcroire en effet qu'il pourrait montrer tant d'incapacité et
faire tant de fautes1

C'est lui, le Gouvernement, c'est le National, c'est la Réforme, ce
sontsurtout Ledru-llollin et LatK<M-«K<?,qui ont tout perdu.

A eux toute la responsabilité des catastrophes Que de malédictions
leur réserve ta Postérité

Que de fautes commisespar les chefs secondaires du Parti Démo-
crate

Enfin, voici la guerre civileavec toutes ses fureurs et toutes ses hor-
reurs.

C'estla guerre sociale1
C'est la guerre dela misère, dela faim etdu désespoir
C'est la guerre entre le Peuple et la bourgeoisie,
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Et les ouvriers, les travaiiieurs. les producteurs, ceux qui ont fait la

rcvolutif'n. tes républicains tes plus dévoues. qxi ont montre tant de

générosité, à qui l'on a prodige tant (t'~to~c.s.ton) être écrases par la

puissancegouvernemental'.
Et ce sont des soldats qui vont toassaocr des ouvriers ie!H'sfrères)

C'estla Garde mobile (luiva mi'SMcrerses camarades des barricades

C'est la Garde républicaine qui va massacrerdes républicains 1

Quelleconfusion Quel chaos

Et quel avenir pour la France que de haines, que de divisions, fju'-
de misères oouveifes,quel abîme de calamités pour tout le monde 1

C'est précisément cet abîme que je voulaiséviter à jamais par la rea

lisation des doctrines de fraternité, d'ordre et de paix.
Et cependant, moi qui suis étranger aux journées de juin, comme a

celles de mai et d'avril, je serai peut-être victime car une Prociamation

du Président de l'Assembléenationale excite la colère des Gardes na-
tionaux contre les Communistes en dénonçant le Communismecomm';
étant la cause de i'insurrectiot). tandis qu'un journal me signale comme
étant à la tête des insurges.

Maissi je succombe sous la viotence. je serai victime de l'erreur et

de la calomnie.

Je serai,martyr pour mes idées régénératrices et pour mon dévoue
ment à l'Humanité.

Et je pardonne d'avance a mes meurtriers; car ils ne sauront certai-
nement pas qu'ils frapperont un des meilleurs amis des vainqueurf
comme desvaincus.
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OBSERVATION,

Tout ce qui précède devait titre publié pendant t'etat (!e siège
maisl'état de siége est une chose si bnrrihieqxc nous avons préfère

laisser passer le monstre.

Aujourd'hui q'i'ii est passé, nous publions notre travail fn le cn!u.

plétant, pour dire toute la vérité.

Loia de nous cependant l'intention d'irriter et de btc.sser Nousne

voulonsque tirer des )eçoas utiles.

Nousdirons donc tout ce que nous croyons vrai et instructif; nous

le dirons sur ifs rartis et sur leshommes comme sur )<*schoses; mais.

si nous parlons avec franchise, cette franchise sera vraiment philoso-

phique, sans haine et sans partialité comme sans crainte; car, qu'on ne

l'oublie jamais, serviteur dévoué de l'Humanité, nousnenousioteressons

pas plus au Peuple en général qu'à la Bourgeoisie, pas moins la Bour-

geoisiequ'au Peuple.
Du reste, la chose nous est facile,et nous sommes dans une position

exceptionnelle pour être impartial et ca!me puisque nous partons pour
Icarie, nous pouvonsjuger l'insurrection du 23juin et même la Révolu-
tion du 2&février commes'il s'agissait d'une insurrection et d'une ré-
volution anciennes de quelques milliers d'années à Rome ou en Chine.

Nous diviserons notre travait en cinq sections.

1°. Considérations générales sur tes Revoiutious.
2°. Révolution de 1830.

3°. Révolutionde février.

4°. Insurrection du 23 juin.
5°. Le Remède, on ce qu'il faut faire.
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CMSMAÎMWSG~NMA~SSURLESR~OMÎMNS.

PARTIS EN FRAKCK.

Ou peut distinguer en France quatre grands Partis, /~«t'MM<e.

Orléaniste., jHOH<itpO!'<~<t',Républicain.
Cequ'on appelle actuellement la ~ae«'<m est l'amalgameconfusdes

trois premiers Partis contre le quatrième.
On peut aussi ne distinguer que la N<;M'g'eoMMen lutte avec le

~e!<p<c.

TOUSM!SPARTISSONT KHVOjUfTtONNAtRES.

Le P«t'(t Légitimiste n'a pas cessé de conspirer depuis t'emigration
du Comted'Artois (Chartes X) en 1789jusqu'en 1814, intriguant, men-

tant, calomniant, poussant aux .cxtès, appelant l'invasion étrangère,

employant toutes les ruses, toutes les perfidies, toutes les machinations

les plus machiavéliques.
De même pendant les CeK<-Jo(M'~contre Napoléon, de même après

juillet 1830 contre Louis Philippe, de même après le 2A Mvfiet'contre
la République.

Rien ne l'arrête, ni la VolontéNationale, ni les Constitutions et les

lois de l'Assemblée Constituante, ni celles de la Législative, ni cellesde

la CotivéHtton,~i cettesdes deux~Conseitssous le Directoire, ni celles

dti Sénatet du Corps législatifsous le Consulat et l'Empire, ni celles de

ta Chambre des RèpreseMans pendant les Ceht-Jours, ni celles de ta
Chambredes Pairs et de la Chambredes Députés sous Louis-Phitippe.

it a toujours considéré et proclamé que la conspiration, l'émeute,
l'insurrection et la Révolutionétaient son droit,

St pour l'exécution, il a toujours pensé et déclaré qu'il n'y avait pour
lui ni lois, ni règles, ni moratc, ni frein d'aucune espèce, et que tous t
les moyens lui étaient bons, la corruption, la trahison, t'assassinât, les t
machines internâtes.

On ne sait que trop, par l'histoire, ce qu'il a fait dans tous les temps
pour attaquer on ne sait que trop aussi ce qu'it a fait depuis 1789 et
surtout après 1815 pour se défendre.
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Et tous les personnages de ce Parti, tes Polignac, tes Larochcjacque-
lein, les Berryer, etc., savent bien (lue, à leurs yeux, les insurrections
et les Révotutions ne sont que des questions de force et de bataille,
dans lesquelles le vainqueur a toujours raison < te vaincu toujours
tort.

Etc'est la )éte et la fteur ds ta Société qui pensent ainsi cesont les

grands seigneurs, les grands propriétaires les beaux messieurs et les
bellesdames auxgrands sentimenset aux belles manières c'est le grand
monde.

Tout ce beau monde, quand son intérêt t'exige, n'a de répugnance
pour aucune barbarie contre ses ennemis, ni pour la famine, ni pour la

mitraille, ni pour le bombardement, ni pour aucune espèce de massa
cre.

Et l'on peut bien le dire hardiment, car c'est de l'histoire c'est un
fait.

Et nous ajouterons qce ce fait <st moins le crime des hommes que
celui de t'infernatÉGOISMEqui sert de base à notre détestable Orga-
nisation Sociale.

Nousdirons que tous ces désordres, toutes ces violences, toutes ces
cruautés se renouvelleront nécessairement tant quela Société sera fon-
dée sur t'J~dtt)M{<a<tSMteou t'É~t~MM.

Nous dirons que c'est pour cela que nous sommes aussi indulgent
pour iesper~oMMMqu'inflexiblecontre tes mauvaisesM~t<M<<OM.!c'est

pour cela que, cherchant pnitanthi'opiquement le remède à tant d'hor-
reurs et de calamités, à tant d'insurrections et de révolutions, nous
sommes arrivé à devenir Socialiste et Communiste, pour étaMirenûn la
concorde et le bonheur dans la Société.

Tout ce que nous venons de dire s'applique au Parti Bonapartiste,
dont le premier chef a commencé sa carrière pot.tiqu<*par la mitrail-
lade de Saint-Roch contre la Bourgeoisie, pour la continuer par le 18
brumaire et par la fusilladedu Duc d'Engbiei), et dont le chef d'aujour-
d'hui espérait trouver la gloire dans les insurrections de Strasbourg,
puis de Boulogne.

Tout ne s'apptique-t-ii pas également au Parti ,Orléaniste, qui a

toujours conspiré contre la Branche aïnëe (soit avant 1789, soit depuis)
et contre Napotéon'~11

Est-ce que le duc d'Orléans n'était pas révolutionnaire ?P

Est-ce que Loftt'P/tfKppe, comme son père E<?t~ n'a pas ap-
plaudi à l'insurrection du faubourg Si-Antoine contre la Bastille au 1&
uillet 1789, etc., etc. ?il
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p[)f0))v<-t'insxrrectiEst-ce qu'il n'a pas excité et approuvé l'insurrection et les barricades

de 1830 contre son cousin CAa' ~j comme reiui-c! et ses frères

Louis Y~/ et ~(w ~~ffr avaient excité et approuve l'invasion étran-

gère contrela France?P

Est-ce que ï'/tter~, Odilon Barrot et teur parti, n'étaient pas

conspirateurs, émeutiers. insurrectcurs et révolutionnaires, en 1830,

contre Chartes Xil
Est-cequ'ils n'ont pas été des conspirateurs, des émeutiers, des in-

surgés et des révolutionnaires, en févrierdernier, foK~eLoMM-M~pe

lui-même, quand ils ont ameuté la Garde nationnale, les Électeurs,

les Écoles, les Ouvriers, Paris et la France entière, en organisant

partout des 6aM<yHe~malgré lui, pour lui forcer )a main et le contraindre

à accepter ces messieurspour Ministres, au risqae d'amener une Révo-

))'tion sanglante?1>

Est-ce que si l'insurrection avait avorté, comme celk de juin. Guizot

et Louis-Phitippe n'auraient pas pu traiter Thiers, Odilon Barrot, et

leurs amis, de factieux. d'émeutiers, de traîtres et de rcto!t6s Est-ce

qu'ils n'auraient pas pu les rendre r~po~aMM de tout en accusant

leurs banquets et leurs <<M'tHM comme ils accusent eux-mêmeste

Socialisme aujourd'hui ?P

Est-ce que le Con~<t««:OMK~~et ie ~e<e n'étaient pas, comme

Thiers et Barrot, doublement emeu:iers, révolutionnaires et révoltés.

en février comme en 1830, contre Louis Philippe comme contre

Charles X11

Est-ce que l'Assemblée Nationale et la Réaction, composées des

trois Partis. Légitimiste, Bonapartiste et Orléaniste, ne sont pas com-

posées de conspirateurs et de révolutionnaires.

Est-ce que le dernier Gouvernement provisoire surtout, les Marrast,

etc., les Marie,tes Garnier-Pagès, tes ~'ag~, tesjDMpOHt(de l'Eure),
n'étaient pas des factieux, des insurgés et des rebelles contre la Bran-

che cadette après l'avoir été contre la Branche aînée?P

Ajoutons même que depuis la grande Insurrection des CoMMKMM<M

jusqu'aujourd'hui, la Bourgeoisie s'est toujours montrée, dans son inté-

rêt, bien plusémeutière, bien plus révolutionnaire et bien plus violente F
que le Peuple, d'autant plus que la Bourgeoisie n'est jamais poussée
par le Peuple, tandisque, dans les insurrections populaires, le Peuple
est presque toujours poussé par la Bourgeoisie.

Et par exemple, le 9 mars, les Négocians, spontanément réunis à la

Bourse et à l'Hôtel-de-Ville, ne menaçaient-ils pas le Gouvernement

provisoire de fermer leurs ateliers et leurs boutiques, et de jeter leurs
fH!'?'ter~dans {a rue pour )e fnrcer à teur accorder du délai pour !e
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paiementde leurs billets? t~ttc l(i, t«Gardenationale nes'amcutait-ctic

~as en armes ponr forcer le Gouvernement a rOahiir ses bonnets a

poil ?
J'ar conséquent, dans une insurrection vaincue, que le Parti vainqueur

profite s'il veut de la victoire comme le fait un générât d'armée; mais

qu'il n'Insulte pas et n'outrage pas les Partis vaincus, parce que le vain-

queur est aussi h-votutionoaire.

Encore une fois, il faut le reconnaître franchement, pour tous tes

Partis, l'insurrection n'est qu'une question de force.
NOMSne parlons pas des Coalitions dans tout pays divisé en Partis,

il n'y a pas un de ces Partis qui ne se coalisemomentanément avec cha-
cun des autres Partis tour à tour pour renverser le Parti dominant, eauf
à se disputer ensuite la victoire.

ÉVOLUTIONDE1830.
'?
C'estle Peuple qui !'a faiteen bravant tout les périls, en jonchant le

pavede ses cadavres.

Est-cequ'itacommisdesvo!s,dupi)tage.de6 viols, desincendies, (tM
cruautés envers ses prisonniers et ses vaincus?il

Est-ce qui) ne s'est pas montre aussi m<Mtë)'e,aussi humain, aussig<
n~euxdans la victoire qu'intrépide et dévoué dans le combat?il

Est-cequ'il n'a pasété loué, vanté, giorifie. par le Roi, par les Chasn.
bres, par la France et par le Mond~ entier.

Est.,ceque, ensuite, quand on n'a ptas eu, besoin de lui et quandil
rimait justice, on ne !'Mpas reponsse, dédaigne, calomnie, outr~.
persécute, tyrannisé, embastillé, enchaîna, mi)rai)téPi..

Est.-ce que tout. cela l'a empêch6 de chasser, en un,jour deeomba)
ta~embastUicurs et les mitrailleurs?..

M9!heureusement, t'experience ne lui profite pas, et il va conserva
'?<} partie des embastiiiect-s,leshommes du ~a~ les Bastide 'rss
~Mhez, les Marrast Ma~henresxPeuple!1
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RÉVOLUTIONDEFËVMÏR.

Thiers et Odilon Barrot, le ~a«OMM<et le Constitutionnel ne VOU-

taient qu'un changement de Ministère et peut-être la Régence mais i)

n'en estpas moins vraique ce sont eux qui. avec leur banquet du feu-

bourg Saint-Jacques (12" arrondissement) et leur Mt«K~M«!«OMd'op.

position, ont amené l'insurrection et la Bévo)ution.

Ce sont t'intérét personne!, t'égoïsme et l'ambition qui poussaient

les meneurs.

Maisle Peuple? c'est le massacre commis devant l'hôtel de Guizot et

la trahison du Pouvoir qui lui arrachent un cri de vengeanceet lui met-

tent tes armes à la main.

Et commentse conduit-il,ce Peuple? est-cequ'il vole, pille, viole, as-

sassine ses prisonniers? Est-ce qn'it se montre démagogue, anarchiste,

vindicatif,insolent, cruel, oppresseur?P

Est-ce qu'il parle d'état de siège, de désarmement, de vainqueurs et

de vaincus?P

Est-cequ'il dit M<Bvictis, malheur aux vaincus ?

Est ce que, pour rassurer les propriétaires et montrer son respect

pour tes propriétés, il ne fusille pas lui-mêmequelques malheureux vo-

leurs?P

Est-ce qu'il n'est pas vrai que le 23, un lieutenant de la 5' légion,

Communiste Icarien et Gérant du Populaire, à la tête de quelques gar-

des nationaux et de 800 ouvrier: a sauvé une soixantaine de gardes

municipaux et une trentaine de soldats qui venaient du faire feu sur le

Peuple et qui se trouvaient bloquéset pris dans la maisonde l'armurier

Lepage (Voyezle Populaire du *'7 février) ? Et le Peuple réprima sa

colère pour montrer qu'il valait mieux que ses bourreaux et leurs séi-

des

Il est vrai que quelques violences ont été commises par quelques in-

dividus contre les cheminsde fer mais si l'on avait bien recherché les

instigateurs, on les aurait très probablement trouvés dans ies rangs de

ceux que la concurrence pousse irrésistibiement à désirer laruine des

concurrens et des rivaux.

Par conséquentpoint de violence à reprocher au Peuple de février.

Aussi,que d'éioges. que d'honneur pour lui, que de gtoire

EFFORTSPOURLA RÉGENCE.

Thiers, Odilon Barrot font tous teurs efforts pour faire proclamer la

Régence, sur les barricades, à l'Hôtel-de-Villeet à la tribune.
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afai)!)'!trctosi))~ sorteun saura qui d'entre eux a failli être fusillé sur les barricades, vers la

~adetcine, en y pariant deRégence.
On saura qui s'est rendu :) t'ttotet-de-Vitte pour y proposer la Ré

gence.
On saura qoi s'était déjà rendu au ministère de l'intérieur pour s'y in~

'a))er au nom de la Régence et qui était monté s.'r !e siége (lu corher

pour y courir plusvite.

On sait bien que Odilon Barrot s'indignait, à la tribune, qu'on pût

penser à autre chose qu'au comte de Pa'is et à 'a mère.

Tout te grandmonftesait ave'' 0«pM )'a!né, ce que disait et écrivait

sur cet augusK;enfant e) sur cette magnanime pri'ices~e, u" Députa

porté quelques heures après ait (jouvcrnemt'nt provisoire.
Maispeu 'te personnes connaissent tes tarmes que versait sur ces

nobles infortunes, an certain M. qui devait être ministre de la Ré-

gence et qui fut un des grands personnages qui se chargeront de conso-

Mer la République.

<;ONF)[ANCE);f MODÉRATIONDtJ PEUPLE.

La partie du Peuple présente à la Chambre nomma et le Peuple ac-

cepta tacitement, pour membres du Gouvernement provisoire, Dupont

(de <'Em'e)j L<MM<tr<t'Ke,~«~o, Mftne. etc., etc.. – Ce Jetaient

pasta des démagogues,des anarchistes

C'était bien faire preuve de confianceet de modératiou

Et la modërationétait telle que )e Peuple désapprouvait toute critique,
tout avertissement, toute observation.

Par exemple, quand, le 29 février, nous crûmes, dans notre dé-
voûment à la cause des Travailleurs, ne pouvoir nous dispenser de

présenter au Gouvernement provisoire, dans le PopM<a!re, quelques
avis bienveillans, nous sûmes que des murmures, provoqués peut-être.
s'étaient ëtevés contre nnM de la part de ceux qui devaient être nos
meilleurs amis.

Et maintenant, comme Ott doit reconnaître notre ctairvoyaxce et
notre courage

MÉNAGEMENTPOURLE PEUPLK.

Le Gouvernement provisoire se fit d'abord bien petit, bien humble,
bien soumis et bien respectueux envers le Peuple, qu'il présentait
comme bien grand et bien respectable.

U reconnut, dans ses proclamations, que le Peuple était le MMM
y/M qn'it venait (t'être nommé par lui et pou) lui, dans son intérêt:
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irs:nu'i)n'<)itrio~ Ilqu'il tenait de lui ses pouvoirs; qu'il n'éinit rie)) que par le con.sentf-

mcntet mêmepar le COMMANDEMENTdu Pcupie.

PKOMESSRSFAXTKSAU PKUPf.K

Dans ses proclamations, le Gouvernement provisoire prodigue ao

Peuple les espérances et les promesses.
Il proclame la n<'(.'<'<H<onet promet d'en réaliser toutes les consé-

quences.
Il proclame la Démocratie, la souverainetf du Peuple, même la

j!pM6~<yt(edémocratique.
H prodame tes principes de Liberté, ~'E<ya<t<~de Fraternité, en

ordonne l'inscription su)' tous les monumens publics, et en promet

(qu'on ne l'oublie jamais) les conséquences, les développemens et les

applications.
Il proclame même qu'it prendra le Peuple pour devise et pour mot

d'ordre.

Puis, développantet appliquant ces principes et ces promesses, ildé-

crète 1° Que tous les citoyens feront partie de la garde nationale, se-

ront armés, et concourront librement et rcettement au choix de leurs

officiers 2" que les deux Chambressont dissoutes et qu'il est convoqué
une Assembldenationale pour faire une Constitution; 3° que ie~t<~

/ra~e est universel, que tous les citoyens sont étectcurs. et que tous

concourront librement et réellement à l'élection de l'Assemblée pour

qu'elle soit vraimentnationale.

I) garantit aussi 4" La liberté d'association, de réunion et de discus-

sion publique 5° la liberté de la Presse, sans cautionnement ni timbre.

Enfin, il entre tout à fait dans la voie des Réformes sociales ou du

Socialisme en créant au Luxembourg, une Commission pour l'orga-
nisation du travail, en garantissant par un décret le droit au travail,
en ordonnant la création d'ateliers nationaux et en en créant réelle-
ment pour plus de cent mille ouvriers.

ENGAGEMENTIRRÉVOCABLEET ABSOLU.

Toutes ces promesses, toutes ces concessions ou plutôt toutes ces
!f connaissanceset toutes ces garanties, étaient conformes aux vœux du
Peuple depuiscinquante ans, auxvœuxdes Socialistes et de tout le Parti

populaire.
Le Peuple les demandait, les voulait ies exigeait du Gouvernement

provisoire, ~ui n'était que l'organe. le proclamateur et Pexécuteur de sa
volonté.
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<ni))!)t<i)t!tnitSi cette volonté lui paraissait injuste, il était parfaitement iihre de re-
fuser le mandat de déposer sa mission et de quitter son poste, comme.
de son c0)é. le Peuple était parfaitement mattre de lui substituer un au-

tre Gouvernement plus homogène et plusidentique avec iui-mûme. Peu-

pte.
Ce n'est donc pas une plaisanterie, un jeu, une co:nédic, une farce,

qui sont intervenus entre le Pnuple et )<-Gouvernement provisoire, c'est
un contrat, un engagement.

Etce contrat est bien autrement sérieux, bien autrement grave, bien
autrement obligatoirequ'un acte notarié, une lettre de change, un billet
àordre, une facture, une policed'assurance.

C'est un engagement i'révocaMe, absolu, sacre t.

Voyonsmaintenant l'exécution.

DIVISIONSDANSLE GOUVERNEMENT.

Malheureusementle Peuple, qui n'a ni expérience, ni lumière pour
composer un Gouvernement, choisit le 2~ février (et encore ce n'est

qu'une petite portion du Peuple qui choisit à la hâte dans un moment
de confusion)deshommesdu~a<<oM<avecdeshommesde )a.në/w'/Me.
Et ceux-ci, depuis longtemps rivaux, ennemis, qui se sont outrages et

profondément blessés, consentent a former ensemble le Gouvernement

provisoi'c.
C'estdonc une Coa/f<!0ttplutôt qu'un gouvernement.
De là tout le ma), tous les malheurs, bien facilesà prévoir, et presque

inévitables.

Car ce serait un miracle si l'accord nécessaire et i'unitë existaient en-
tre des ennemis qui se méprisent et se détestent, et si au contraire ces
ennemisne conspiraient pas continuellement les uns contre les autres

pour s'exclure ou se paralyser.
Aussi, taudis que le Parti de la Réforme veut du mouvement, le
Parti du National veut de la 7i~M<aKce.

Malheureusement encore, plutôt que de s'appuyer sur d'autres in-
fluencespopulaires, jaloux, envieux, égoïste, exclusif, aspirant peut-
être à quelque dictature personnelle, le Parti de )a Réforme préfère
ruser avec le Parti du National, le ménager, lui faire des concessions
et temporiser en manœuvranten secret contre lui.

U souffre que, dès le début, le National ait la majorité, faute im-
mensequi peut tout perdre.

Il lui abandonne ia mairiede Paris avec ses qmtofM mairies d'arron-
dissement, par conséquent la direction de la population, l'organisation
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de la Garde nationale parisienne et, les élections de la capitale pour

l'Assemblée nationatc.

11souffre que le Gouvernement se disperse dans les ministères au

lieu de rester toujours réuni, dispersion qui facilite toutes les intrigues
et toutes les machinations.

Si ces fautes monstrueusesentraînent des calamités pour le Peuple,
c'est le Parti de la 7~/brMCqui doit plus spécialement en être respon'

sable, parce que c'est lui qui avait plus énergiquement poussé à la Re-

volution, qui avait plus particulièrement la confiancedu Peuple, et qni

avait plus formellementpris envers lui rengagement de le défendre et de

consolider la République.
Maisque ce soit la ~i~/brme ou le National qui ait commis le plus de

fautes et que ces fautes soient plus ou moins inexcusables, ce n'est pas
la question que nous voulons examiner ici nous consentons même à ne

voir dans tous les torts du Gouvernement provisoire qu'un malheur,
et nous ne voulons que chercher le moyen d'y remédier. en constatant

franchement la vérité.

SYSTËMEDE R~StSTAKCEOU DE HOURGEOtStE.

Le malheurest que, en 1840,le National, et surtout J. Bastide et

Af<Mv<M~,se soient intimement liés avec ï'/Me~ pour soutenir son

projet d'embastillement.
Le malheurest que Buchez, intimement lié avec J. Bastide, a la con-

viction que le Jésuitisme est le salut de l'Humanité, qu'it a entraîné
dans ses opinions J. Bastide, Trélat même. dit-on les principaux ré-

docteurs de l'ATELIER,et que tous ensemble sont de zélés collabora-
teurs des Jésuites et du Clergé,qui disposent des Ouvriers enrégimentés
sous les bannières de saint Vincent de Paul, de saint François Xa-
vier, etc.

Le malheur est.que ce Parti du National avec les Garnier-Pagès,
les Marie, etc., inclinent pour la Bourgeoisie et pour la ~MtaMcc.

Quelques-uns de ses chefs seraient-ils secrètement liés avec Thiers
et vondraient-ils favoriser ta Régence? Ce serait un malheur bien plus
grand Maisnous l'ignorons eomptetement tout ce que nous savons,
c'est que, si la chose existait, beaucoup de faits qui paraissent inexpli-
cables se trouve)aient expliqués.

Voiciun autre maiheur pius certain.

LE GOUVERNEMENTR~fOUSSE T<ESSOCIALISTES.

~es ~e<f!<Mte~et particulièrement les Communistes, sont essen~ei-
lement Bemocrates et Républicains; ce sont les Républicains tes
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<!s,les p)uf. pop)plus progressistes, les plus avancés, tes ptuf. populaires, ceux qui vex-

lent réaliser ta Fraternité, t'Ëgatité et la Littcrté. ceux qui ventent sur*
tout faire disparaître la misère en assurant au Peuple le travail, t'exis-
tence et if bien-être.

Le Gouvernement provisoire devrait être, sinon Communiste, au
moins socialiste, puisqu'il se proclame ~<~M<&<M'(HK-Mmocra<<et

qu'il est impossible d'être te) si )'on n'est pas socialiste.
!) devrait être socialiste puisque ses membres (du National et de la

Réforme) ont toujours déclaré qu'ils ne voulaient des Réformes poM<t-
ques que pour arriver à des Réformes sociales.

H devrait être Socialiste et il l'est puisqu'il adopte le principe de la
Fraternité et de t'Ëgatité, et puisqu'il décrète le clroit ait travail, l'or-

ganisationdn travait et des Ateliers n<ï<MMaM.c.

Cependant il parait que Lom'~Blanc, qui demande et obtient ce
décret, est seul vraiment Socialistedans le Gouvernement.

Tous les autres, qui, dans le National et dans la B~/orme ( Ledru-
Rollin, Flocon, tes Arago. Caussidière) ont toujours été d'accord
pour taire la guerre au Communisme, continuent à être d'accord pour
continuer cette guerre, en l'étendant mêmeau Socialisme.

Mais, dirat-on, c'est une inconséquence, une contradiction, une
folie, une violation de toutes les promesses solennellement faitesdans
les proetamatiors' Oui, sans doute, et c'est un malheur

C'est un malheur d'autant plus grand que le Peuple ne s'en aper-
çoit pas d'abord, qu'il croit le Socialisme triomphant parce qu'on a
laisséLouis H<o)c présider, au Luxembourg, une Commission pour
l'Organisation du Travail, et qu'on ne parle pasd'abord de Socialisme
et de Socialistes, mais seulement de Communisme, contre lequel on
exploiteou l'on excite habilement les préventions en le calomniant et
en le défigurant.

ON EXPt.O!TE LA PRÉV);NTtONCONTRELE COMMtmtSNE.

Avant la Révolution,Louis-Philippe, son ministère, ses fonctionnaires

publicset le Clergécalomniaient et persécutaient le Communisme,sur-
tout notre CommunismeIcarien basé sur la Fraternité et t'Ëgatité.

Le Na«MM<et la JM/orme faisaientcause commune avec eux.

Cependant, queiques journaux prenaient sa défense.
Mais, après la Révolution. le National et la Réforme continuent la

guerre.
Et cette guerre est bien dangereuse car non seulement les persécn-

tenrs ont )e pouvoir avec tous ses moyenssecrets, mais ils ont leurs
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Ina ddnnnlnmnne I~~anciennes organisations dans tes dépariemcns, leurs anciens comitét

électoraux, avec le concours et l'appui de tous les riches, de tou.s les

propriétaires et de tous les prêtres.

RÉACTION.

Si je Gouvernement provisoire était franchement démocrate et po
pulaire, les trois Partis, Légitimiste, Bonapartiste et Orléaniste, ne

pourraient avoir t'espérance d'ébranter la République, et se résigne
raient à l'accepter. Quel bonheur alors!

Mais les divisions du Gouvernement provisoire, ses incertitudes, s.~

faiblesse, ses fautes, sa répulsion des Socialistes et des Communistes,
les tendances du Parti du National vers la Bourgeoisie, vers la Résis-
tance, vers les Jésuites, et peut-être de la part de quct~ucs-uns vers ta

Régence, rendent l'espoir aux trois Partis ennemis de la République
Thiers dit qu'il est possible d'escamoter la Révolution et la ~aettOM

commence, guettant attentivement toutes les fautes du Gouvernement
provisoire pour en profiter.

Ellene négligerien pour s'emparer de la Garde nationale, de laGarde
mobileet de t'Assembféeuationale.

GARDENATIONALE.

C'est la Ma!rie de Paris, c'est.à-dire Garnier-Pagès d'abord, puis
A. Marrastavec Bâchez,Recurt et Pagnerre, c'est-à-dire le Parti du Na.

tional, qui prépare les élections.
On conserve ou l'on nomme des maires et des employés dévoués à

la Bourgeoisie, qui ne négligentgénéralement aucun des petits moyens
propres à dégoûter le Peuple, à paralyser t'enrûtement, t'habittement,
l'armement et l'organisation.

Le National fait tout pour faire donner les grades à ses hommes et
pour exclure les Socialistes et les Communistes. Êtes-vous ComMtM-
Kt~e? bas les Communistes C'est le mot d'ordre adopté par le
National et par la Réaction; et leur coalition est si bien combinée que
les meilleurs Républicainssont excluscomme Communistes ceux qui
sontétus par exception seront bientôt destitués arbitrairement et anar-
chiquement par la Réaction, du consentement du National ou du moins
sans désapprobation.

Et c'est le National, c'estla Bourgeoisie, c'est la Réaction, qui domi-
f

nent sur la Garde nationate j
Nousn'incriminons pas, nous racontons.
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GAKDEMOMf.E.

C'est le maire de Paris, c'est-à-dire )c l'fu'tidu ~a«OKa<, qui t'orga-

nise, et qui n'épargne rien pourqu'il puisse en disposer dans son in-

térêt. On y admet des jeunes gens de dix-sept ans, cette masse qu'on

appelle les enfans de Pan'.s, toujours prêts a se battre sans avoir beau-

coup d'instruction politique, et qui vontse trouver heureux d'être bien

payés, bien habillés et bien caressas par la Bourgeoisie.

iC AVRtL.–CtUS DE MOKTCONTRELES (~OMMUKtSTES.

Le 17 mars, une adresse présentée au Gouvernement provisoire,

pour lui exprimer des craintes sur sa marche au nom de 300,000 ou-

vriers qui se rendent pacifiquementet majestueusementà t'Hûtct.de-Vitte,
donne quelques inquiétudes au Parti du National.

Le 16avril, une autre réunion de Ti'avaitteurs de plus de 100,000, au

('.hamp-dc-M.u's,sous les auspices de Louis Ëianc, inquiétant a ta fois
le Parti du National et celui de t:)Réforme, tes deux Partis se mettent
d'accord pour appeler la Garde nationale ou laBourgeoisie, oa la Réac-

tion, et la Garde mobile,centre le Peuple, en prenant pOL)i'prétexteque
ces Ouvriers sont des Communistes et en faisantcrier à bas les Com-
MMKM<M,mort aK.ECoHMMMK!.«e.mort « Cabet soit par la Garde
nationaie sous les armes, soit par la Garde mobile, soit par une partie
de la population égarée.

Tout indique que les deux Partis qui se partagent le Gouvernement

provisoirese sont mis d'accord pour faire pousser ces cris de proscrip-
tion, car la Police secrète du Parti de la Réforme avait déjà attaqué pu-
bliquement les Communistes, et, après le 16, Ledru-Rollin ne craignit
pas de les attaquer dans un bulletin placarde, et de se vanter, à la tri-
bune, d'avoir fait battre le rappel contre eux, en leur déclarant ia guerre
comme à des Mcta~'M.

Si par hasard ce n'était pas le Gouvernement provisoire qui eût fait
pousser ces cris, il aurait toujours certainement souffert qu'on les pous-
sât en sa présence et dans tout Paris.

C'est monstrueux d'iniquité, de violence et d'anarchie, mais c'est
vrai et c'est un effroyable malheur; car la Réaction s'empresse de se
rendre à l'appel du Gouvernement provisoire contre les Communistes,
en se réservant de pousser bientôt le même cri contre les Socialistes,
puis contre le Gouvernement provisoire lui-mème, contre tous les
Démocrateset tous les vrais Républicains.
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Nous n'examinons pas si c'est un crime ou une faute de la part du

Gouvernement provisoire c'est certainement la violation des promes-

ses et des engagemens envers le Peuple; c'est un divorce avec le Peu-

pie pour faire alliance avec la Bourgeoisie ou la Réaction c'est un

malheur dont ic reste sera la funeste conséquence.

AS.SEMHLKË~ATtOMALE.

Le mot d'ordre, Mort aux Communistes, donné à Paris le 16 avril,
est répété pour les élections, non-seulement dans ia capitale mais dans
tous les départemens.

C'est sous cette influence réactionnaire que les Hcpréscntat's vont
être élus le 23 avril.

Ledru-Ro!!in recommanda publiquement de les exclure de Furne

électorale; ses Commissairesles excluent pubtiqunmcnt et les signaient
commedes ennemisdu Peuple.

Trélat, du National, nommé Commissaire par Ledru-Rottin, re-

pousse Pierre Leroux comme Socialiste.

La Police secrète de Ledru-Rotiin et de Lamartine emploie tous )es

moyenspour repousser Cabet.

Il n'y a pas le moindre doute que tout le Gouvernement provisoire,
le Parti de la jK~/b~wMcomme celui du National, est d'accord avec la
Réactionpour exclure des élections les Communisteset les Socialistes,
c'est-à-dire les Républicainsles plus dévoués aux intérêts populaires.

A Paris surtout, la Mairie ne prend aucune précaution pour empê-
cher la fraude; tout, au contraire, la rend facile et semble combiné

pour la faciliter.

I) en est à-peu-près de même dans les departemens.
Le Parti du National et celui de la jM/brMMne semblent occupé).

qu'à assurer, par tous les moyens, l'élection de leurs amis et de leurs
agens.

On s'écriera peut-être que c'ect un crime de la part du MtOK<!<et
de la Réforme, et que c'est même de la démence c'est possible; mais
nous ne voulons y voir qu'un affreuxmalheur.

La Réaction, les anciens Seigneurs et les Prêtres savent bien profiter
de tous les avantagesqu'on !eur donne.

Aussi, jamais peut-être les élections n'ont été si patemment viciées
par la fraude et escamotées.

Le vote de la Garde moMte~del'Armée, des Ateliers nationaux, sous
la directionde la mairie, sussent pour tes dénature).
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On pourrait ~irc même que ce sont les scrutateurs et non les lec-

teurs qui généralement font l'élection.

Aussi, les Ouvriers en sont exclus comme les Socialistes.
Les iionnncs du National y sont même en minorité; et c'est ta

Réactionou la contre-) évotutionqui règne
Quel dénouement 1

Si les élections étaient loyales et sincères, quelle que Mtla composi
tion de t'Assembtéc nationatc, il fauftrait s'y soumettre sans résistance
et sans murmure, puisque ce serait la volonté de la Nation.

Mais ici, on ne pt'ut pas s'empêcher de le dire pour être vrai, Ics
élections ne sont pas loyales et légitimes, et l'Assemb!éen'est pas vrai-
ment nationale.

On crie très haut que cette Assemblée est le triomphe du suffrage
M)t!t)e~e< mais il faudrait plutôt dire qu'elle en est la violation ou
i'abus.

On pourrait dire aussi qu'elle est le triomphe de la ruse et de ta
fraude.

C'est u:)grand malheur mais triomphe de la ruse ou triomphe de la

force, ce n'en est pas moins un triomphe qui peut tout décider et per-
dre la République.

Il est vrai que si le Peuple congédiait i'AssemMee, il jouirait aussi de
son trijmpbe.

Et si l'Asemblée était congédiée, tes applaudissemens ne manque-
raient pasà son expulsion, et l'histoire ne parlerait pasbeaucoup d'e!)e.

Mais elle veut se conserver; et l'un de ses premiers soins, c'est de
s'appuyer sur la Garde nationale, qui lui gagnera la Garde mobile et
l'armée.

Et d'abord elle congédie le Gouvernement provisoire pour s'emparer
ette-mêmede la Dictature et nommer une simple Commission.

FIN DU GOUVERNEMENTPROVISOIRE.

Le Parti de la ~<brm~est presque annulé, et c'est nvec peine que
Ledru-P.ollinse trouve élu Représentant.

Le Parti duA'M~ paraît satisfaitd'abord et triomphant, parce que
tous seshommesprincipaux (dontbeaucoup n'auraient jamaispu arriver
sans la Révolution faite par le Peuple) sont ravis de se trouver dans
l'Assemblée nationale.

Cependant, tous ceux d'e.itre eux qui ne sont pas des traîtres, d'ac-
cord avec Thiers pour désirer la Régence, commence:);a craindre ta
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Réactionqui peut lesdéborder et tes entralner, tandis que cent de la

H~Me commencent a se croire pcrsonncttcment menacés.

~cantt)M<)sle (.ouvcroemcnt provisoire livre tout, la Révolution, ia

République et le Peuple, a l'Assembléenationnie ou la Réaction, qui.

sans lui demander aucun conpte r~i. déclare qu'il a bien mérite de la

Patrie.

Mais l'histoire, que déctarera-t e!te?P

En adtn"ttant qu'aucun de ses membres ne s'est rendu coupable

d'une trahisot formelle en travaillant ))0))r!a Régence ou pour Henri V

contre la République qu'il avait juré de servir, ne dira-t-ette pas qu'il

s'est, en masse, rendu coupable de trahison en violantou laissantvioler

toutes ses proclamations, toutes ses promesses, tous ses engagemens.
tous ses décrets?

Nedira-t-elle pasdu moin'!qu'il n'a montré ni franchise, ni grandeur,
niprévoyance, ni capacité, et qu'il n'a su chercher sa force, pour pré*

longer son existence, que dans de misérables intrigues et d'odieuse*

manœuvresde police?
Ne sera-t-elle pas sévère contre ces mensonges, ces calomnies, ces

persécutions et ces proscriptions dirigées contre les meilleurs amis de

la RepmMiqueet du Peuple ?P

Ne t'accusera t-e!!e pas de lâcheté torsqu'cXeie verra souffrir que

ta Réaction attaque et ftétrisse presque tous ses actes en sa présence
sans qu'il ait le courage de les défendre?P

Le Peuple ne peut il pas l'arcuser de trahison lorsqu'il le voit souffrir

que la Réaction annuité tous ses décrets populaires sans qu'il se donne

la peine d'ouvrir la bouche pour dire un mot eo leur faveur?P

Ne pourra-t-il pas le rendre responsable de tout le mal qui se sera

fait?P

Et quand ses fautes auront entraîné tant de calamitésen France et en

Europe, ne sera-t-il pas possible que sa mémoire devienne un objet
d'exécration et demalédictions?P

Pour nous, nousmevoulons y voir qu'un malheur, auquel il faut bien

se résigner, en s'cabrçant néanmoins de le diminuer et de le réparer
autant que possible.

COMMISSIONEXÉCCTÏVE.

Composée de cinq membres du Gouvernement provisoire (Arago,
Marie, Garnier-Pagës, Lamartine et Ledru-Rottin). tandis que Marrast

reste Mairede Paris, que les autres membres sont Ministres et que Bu-

ehet est Président de t'Assemblée nationale, cette Commisswn est la

continuation du Gouvernementprovisoire.
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Arago (chose incoccevabtc). Marie et Garnier.Pages y continueront
le Parti de la R~stance. tandi-ique Lamartine et Ledru-Rotiin n'y fe.
t-ontdu mouvementque conire le Peuple.

On peut dire que cette Commissiondevient réactionnaire

Lamartine. Arago, Ledru-Mottin. nmrcheronK.ontretePcupfe.telo
mai, à la tet~'fte !dGarde nationaic. pot)! (!~fett(!rei'Assctnhiee natio

nate. c'pst-a-dirc avec ).' ftcaction pour défendre ta Réaction.

Q'jct étrange .~pectacieI

Puis, au 23 juin. Arago et Lamartine marcheront contre les barrica-
das. tandis que Marie et Csrnier-Pagcs les foudroieront depuis la tri.

une.

Néanmoins, après avoir protitc de leur appui pour triompher, la Réac-

tion, qui les suspecte encore et qui les menace en les méprisant, les

destituera tacitement en conférant la (tictature militaire à un général
qui consentira à mitraitter te Peuple pour consolider enfin l'Assemblée
nationale.

Quelle mort pour tous ces hommes du Gouvernement provisoire et
de la Commissionexecutive t

Maisnous répéterons toujours, quel malheur pour la République <t
pour le Peuple

JOURNÉENU iK MAÏ.

T a-t-it un complot formel pour dissoudre t'Assemblée nationale le
15 mai, pour nommer un nouveau Gouvernement provisoire, et pour
convoquer une nouvelleAssemblée vraimentnationale?- Nous l'igno-
rons. Tout ce que nous savons, c'est que si la chose se fût réalisée, le
Peupleaurait applaudi.

En cas de complot, quetques membres de l'ancien Gouvernement
provisoire et de la Commission exécutive y auraient-ils trempé? –
Nous l'ignorons encore, quoique la Réaction en accuse ou en soup-
çonne plusieurs et si c'était vrai, ce serait de la démence d'avoir
voulu faire par des moyensde police et par des machinationsténébreu-
ses ce qu'on pouvait faire franchement, régulièrement, populairement
et nationalement avant les étections.

Quoi qu'il en soit, il paraît que le Peuple approuve t'exputsicn.
que ta Gardemobi!eet la Lignese joignent au Peuple, que t'AssemMée
se réstgne à la dissoisition, q-.e la Gaidc nationale ctte-méme s'y rési-
gne aussi, et que ta Réactionest vaincue quelques jours après avoir été
victorieuse.

Mais tous ces hommesqui se vantaient tantd'ëtre de vrais Révotution-
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naires, s'arrêtent à parler quand il faudrait agir, et, avec tous les moyens
de succès entre leurs main~, perdent tout par une incapacité qu'on

prendra pour (le la fotie chez les uns et de ta pusillanimitéchez les an-
très.

La Méactio!)armée, appelée par les hommes du ~«~o?M<, accourt

pour réinstater )a Réactif)~délibérante et t'échauftuurce du 15 mai ne

sert qu'a déconsidérer et à désorganiser la Révotution, à démontrer à

l'Assemblée le danger qui menace son existence, et a lui faire prendre
tous les Moyensqui peuvent la consotider.

MAPt'ËLDE L'ARMÉE

Immédiatementaprès la Révolution(te février, le Parti populaire de-
manda t'étoignementde t'armée. Ce n'était pas par hatne ou pour insutte
car au contraire tf Peuple desirait fraterniser avecel'c. C'était par prin-
cipe démocratique, par prudence, dans t'intérêt commun des soldats
comme des ouvriers, parce qu'on ne sait que trop que la discipline mi-
litaire expose le soldat à n'être qu'un instrument aveugle du Pouvoir

quand mêmecelui-ci serait un ennemi <feta liberté.

Mais,an mépris des principes et du vœu populaire, le Gouvernement
provisoire a rappelé des troupes sous le prétexte de soulager la Garde
nationale.

C'est Ledru-RoHin (on aura peine à le croire un jour) qui, dès le 17
mars, a demandé l'armée sous le prétexte de la faire fraterniser avec le
Peuple 1

Et bientôt i'AssemMée ou la Réaction fera venir 100,000 hommes à
Paris, mêmedes troupes d'Alger, avecpresque tous les Genêt auxd'A-

frique, auxquels la Garde nationale prodiguera toutes les caresses.
tandis que l'Assembléefera briller le pouvoir à leurs yeux et leur pro-
diguera toutes les promesses.

DÉCRETCONTRELESBÉUNÏONSPOPULAIRES.

Si la République réalisaitses promesses, le Peuple serait content et
n'aurait pas tant besoin de réumons.

S'il se réunissait pour discuter et s'instruire, ses réunions n'auraient
rien de désordonné, rien d'hostite et d'inquiétant pour son Gouverne-
ment.

La République démocratique devrait mêmedésirer et provoquer ces
réunions en les facilitant, en procurant de vastes salles.
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1--Maista Réactioninquiète, mécontente et irrite te Peuple et quand

cetui-d. pressé par i'it~p~ri~tx besoin de veit'craà son satut, se réunit

dans la rue <'tsur )a place pntiti'jue (puisque n'a pas d'autre place)

pour discuter .sp.it.'ércts, la itpactiot) crie au ~MM'<<)'<?,oc parie plus

que de la nCcfss:téd'avoir i'ar~'e. (!c rctabtir t'c~'c, et d'empêcher
tout ce qui peut )ro))b)prl'ordre.

Et c'est Mitric, du ~a<ona:. du Gouvernement provisoire et de ia

Commission,qui présente un décret contre les rassembte'nens.
Htc'est en vainqu'une voixs'écrie qu'on déshonore la République.
Et c'est Marrast, homme (tu National, qui fait exécuter le décret

comme Maire de Paris 1

On est loin de la proclamation dans laquelle on déclarait qu'on ac-

cfptait le pouvoir pi)r le comHtaHdetMCMfdu Peuple 1

On devine aisément l'irritation populaire 1

ATELIERSNAT!OKAUX

Plus de cent mille Ouvriers, prives de tout travat) dans les manufac.

ures et dans les ateliers ordinaires, trouvent là de l'occupation et re-

çoivent un salaire à peine suOisantpour eux, mais très onéreux pour le

trésor publie.
C'est le Partidu National qui les organise.
S'ilssont mai organisés, si le travail est mal choisi et stérile, ce n'est

pas leur faute c'est celle du !'n! du National qui les organise mal, et

du Parti de la .M/Mte qui les laisse mal organiser.
Du reste, ou peut corriger et perfectionner leur organisation.
Maiscomme nous l'avons prouvé tout-à-t'heurc, leur existence est un

engagement irrévocable, absolu, sacré.

Et si le décret qui garantit auPeuple l'existence de ces ateliers n'était

pas oMigatoircpour l'Assemblée nationale et pour sa Commissionexe'

cutive, le décret qui donne t'existcnce à cette Asscmbiéeet à cette Com-
missionne serait pas plus exécutoire pour ie Peuple.

Les décrets du Gouvernement provisoire sont tous valables et obli-

gatoires ou tous nuls.

Si le Gouvernement était réellement républicain et populaire, ces
Ateliers nationaux n'auraient rien d'inquiétant pour lui et seraient au
contraire un appui pour la Répubiiquc en modifiant leur organisation
pour la perfectionner.

Mais pour la Réaction, quand mêmeils seraient parfaitement organi-
sés, c'est nécessairementdu désordre et un danger, comme les Clubs et
tes journauxen sont aussi.
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f~xvriofe?~Un banquet de 200,000 Ouvriers, a 25 centimes, pour le 14 Jt)i))ct.
dans lequel la Garde mobileet )'a)'m"cpourraient trop fraterniser avec

le Peup'c. donne nue vive inquiftudc.
Ott craint que le P.uti poputaire, cciau'e par ses fautes posseps, ne

s'organise tnicoxcnJinet n'arquifrre (tansl'union une force irrcsistibtc;
on s'~tTruiedevoir le Peuple, (lui, au 16 avril et au IS mai, criait; Mort
aux Communiste' se conce.tcr et s'entendre pour c)ir<'désormais des (

Socialistes en invoqn!tnt la 7f<~HM/<jf«e(MMon'<~i'</Mce<sociale; on

craint que plus on attendra )))n.s)ctrio')iphedéfinitifde la Réactionsera

diuicitcet douteux on prend la rcsntution. non seuiemcnt d'empêcher
tes organisations nouve)!eset d'empêcher l'amélioration des anct~nnes.
maismêmede lesdissoudre.

I) /aK<en finir, il fa!)!leur donner «Me/c{'<M,est le <ri général dans
la Réaciion; et i'on commence par entreprendre la dissolution des ~<<
Mcr.snationaux.

Nous l'avons dit, dissoudre les Ateliers nationaux est la violationd'un

engagement sacré, c'est un coup d'État contre les Travailleurs, c'est t!s
acte de contre-révolution et si le Peuple résiste, s'il est vainqueu'
l'histoire ne verra pas plus un crime dans sa victoire que dans celle du
3&février.

Ce sera donc une question (te force, cette insurrection du 23 juin.
laquelle nous voiciarrivés.

INSURRECTIONDU23 JUIN.

Retttez maintenant les seize premières pages; car c'est la base de

qui va suivre, et ce qui suit n'en sera que le complément.

t'ROVOCATIOKSA INSURRECTION.

Trois Prétendans ou plutôt leurs Partis et la Réaction elle-même. ont
provoqué l'insurrection,

Personne n'ignore que, depuis 1789, la tactique du Parti M~nn~te
a été de pousser à J'insurrection et aux excès pour arriver à son but.
Depuis 1830, il pousse à la IMpuMiquepour renverser plus facilemen
Louis-Phitippe et depuis l'expulsion de Louis-Philippe il pousse aux
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m4nn In rrexcès, aux divisions, aux émeutes, à la guerre civile, pour tâcher d<'
détruire la Hépubtiqueet de rétablir son Henri V.

Et pour provoquer à t'insurrcction, il essaie d'abord d'amener la mi-
.<ëreen ruinant le commerce et l'industrie, e!) supprimant ses dépenses
et le travail.

Oui, ce sont les manoeuvresdu t'arti iégitimiste qui sont cause de la
misère, etc'est lui quiattribue cette misèreà la République pour la faire
détester 1

Et quand, après avoir longtemps retiré ses capitaux de la circulation,
il s'est acquis le double avantage d'avoir beaucoup de malheureux que
ia misèredisposeà se vendre et un gros trésor pour les acheter; ators
il prodigue l'or et l'argent pour faire des insurges.

H a même des agens qui commencent i'émeute, la barricade, le feu,
et qui se retirent quand assez d'autres sont arrivés pour continuer l'af-
faire.

On commet mêmeencore quelques violencespour irriter les combat-
tous des deux Partis engagés, pour les faire exterminer l'un par l'autre
et pour s'avancer ensuite sur leurs cadavres.

C'est trop odieux, dira-t-on – Mais c'est l'histoire du passé, c'est
l'histoire des guerres civiles.

Quoi qu'il en soit, it est certain que le Parti légitimistea eu sesagen'.>
et son drapeau dans l'insurrection, et qu'il a distribué de l'or, des ar-
mes et des munitions.

Il en est de mêmedu Parti OrMa~e et du Parti BMMpa~M~.
CestroisPartis travaiitai'n:, préparaient, guettaient depuis tongtcmpx

le moment favorable.

Leur action s'était manifestéesans iaisser aucun doute.
On peut indiquer leurs camps et leurs armées.

La partie la plus fougueusede la Réaction, poussait aussi à rémeute.
croyant qu'il serait facile de lui donner une leçon et d'en finir avecia
République.

Peut être même, quelques membres du Gouvernement provisoire et
de la Commissionétaientiis du no nbre de ceux qui parlaient de dou-
ner une leçon aux Ouvriers de L~OKet de Paris.

Et d'un autre côté, si l'insurrection a été provoquée ou encouragée
par quelques chefs du Parti vraiment Républicain, pour expulser la
Réaction, qui peut affirmerqu'il n'y a là aucun membre du Gouverne
ment?
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Par conséquent, s'ily a des coupahles, ce ne sont pas les ma!hpn<'e))\

insurges, mais les Prétendans, les chefs de Parti, les provocateurs, qui
<ontles plus coupables; et tant qu'on ne poursuivra pas lesPrétendant

ou les chefs <ie leurs Partis. il n'y aura pas de justice dans les aMr<*s

poursuites.

~ËMTABLESCAtfSESDE JL'INSUXRECTIOK.

Nousécartons toutes les calomnies.
Le Gértét-atCavaignacl'a dit, ce sont <MOMM?'«~<<M/)'<e<<o~Ma

<ton<!<Mqui ont fait l'insurrection, et l'idée de l'insurrection n'a pris
naissance que quand l'Assemblée a parlé de les dissoudre,

Par conséquent, c'est la dissolution des Ateliers nationaux qui est ta

principale cause, la cause déterminante de l'insurrection.
Ces Ateliers nationaux étaient un remède au manque de travail, au

chômage, à la misère, qui tourmentaient depuis longtemps la masse
ouvrière et qui avaientdéjà causé la révolution de Février.

La création de ces Ateliers avait été le premier vœu des Ouvriers, la

premièreconcession à eux f.dtc par le Gouvernement provisoire, le

premier engagement pris envers eux, le premier droit acquis; pour
eux c'était la Révolutionet la République.

Dissoudre ces Ateliers nationaux, c'était donc à la fois violer un en-

gagement, détruire la République et la Révolution, ramener le chômage
et la misère, pousser les Travailleurs au désespoir.

L'Assembléeelle-même a reconnu dans ses proclamations que les in-
surgés étaient entraînés par la crainte de manquer de travail, par la
misère et la /'ai'm.

Le Général Cavaignaca de même reconnu, dans ses procfamations.
quêtes insurgés entendaient se battre dans l'intérêt des oMt~fe~. pour
avoir du travait.

C'était une guerre sociale, comme l'a dit encore te Généra) Cavai-
gnac, une guerre pour le travail et la vie, plutôt qu'une guerre p<~<-
que.

C'était la guerre au cri de ~tM'e en travaillant on AfoMh'ren c<MK-
battant.

Les provocations des Prétendans. l'or répandu par eux (et que beau-
coup acceptaient en restant RépuMicains),ont bien pufaciliteret hâter
l'insurrection; les progrès de la Réaction, l'escamotage étectbra!. les
engagemens pris par beaucoup de colonels et d'officiers de la Garde
nationale à l'époque des candidatures de marcher contre rAssembtée
si elle éta!: contrc-revotuuonnau-e. la dissolution prononcée contre
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ceiie'ct )e 15 Maiparce qu'elle paraissait or~nisée pour in contrc-révo-

lution, la viotence de la Réaction après cette journée, le décret contre

les réunions populaires et les attroupemens, etc., etc., ont bien pu fa-

ciliter et hâter l'insurrection. Mais sa causeprincipaic et déterminante.

c'est, nous iorépétons, la dissolution des Ateliers nationaux.
Le Gênera) Cavaignac a mémf dit, à la tribune, le 3jui)!et.qu'i) y

aurait eu une MMK<<<?<K.«~re<'<tOKaprès la défaite fie la première, si
''on avait dissous ces Ateliers nationaux sans leur assurer des secours
momentanés dans tes Mairies.

Si quoique circonstance a puissamment contribué à l'insurrection, ce
sont les injures et les outrages sortis de t'Assemblée contre les Ateliers

nationaux, qu'on a traités de fainéans, de /M'c< et de M<eM/ ce
sont peut-être les provocationsdes Réacteurs qui voulaient en finir ce
son! plus particulièrement peut-être les réponses ~iureset impitoyables
d'un membre de la Commissionet d'un Ministre, tous deux hommes du

National, envers ces malheureux Ouvriers, la veille de l'insurrection.

Qu'on ne dise donc pas que la Cause et le but de t'insnrrectiott
étaient l'anarchie, le vol, le pillage, le p~fo~e des terres, Fot&o~foK
de la prcpr~<~ et de <a/'atKt«e, l'incendie, e'e. ce sont des calom-
nies, d infâmescalomnies, qui déshonorent ceux qui les emploient.

Qu'on n'accuse pas nonplus le Socialismeet le Communisme, en pro-
clamant so:ennei!ementque leurs formules sont le vol, )e viol le pi!-
lage, l'mcendie èt le massacre, et que ces formules étaient proclamée):
sur lesbarricades: ce sont d'infernales ca.omn!es, qu'il fautdénoncer à
la France, à l'Europe et à la postérité!1

En résumé, les trois Pretendans ont eu leurs bandes, (lui se battaient
dans leurs intérêts monarchiques contre la Répubtique; mais l'insur-
rectionen masseétait Républicaine, pour la République dëmocra~Me
et socialecontre la Réaction,contre ta Contre-Révolution, contre l'As-
semblée et contre les trois Prétendaus.

C'était la question du travail contre la misët c, de ia Mevotutioncon-
tre la Contre-Révotution, de la RépuMique contre la Monarchie du
Peuple contre la Bourgeoisie, du droit contre l'usurpation et la force.

Si le Peuple n'avait eu alfaire qu'à la Garde nationale toute seu!t
c'est-à-dire, si ta tutte "'avait eu iieu qu'entre ia partie démocratifjue ou
populaire et la partie bourgeoise et aristocratique de la Garde nationate,
te succès de la tutte ne pouvait être douteux et mêmetoute lutte était
impossible.

liais c'est l'Armée et c'est la Garde mobilequi ont tout <!fcidé<-))sp
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6.ein.nno. lerendant les instrnmens de ta traction contr'' la Répabtique. et de la

Rourgeoisie con're leurs frères les Ouvriers.

SYMPATMtESt'OUtt LES Ot'VSHEnS.

!armée, fn généra), sympathisait plus avec le Peuple qu'avec la

Bourgeoisie et )a Réaction. Aussi, le 15 mai, la ligne avait-elle laissé

envahir l'Assemblée nationale; et. après t'insun cct'on. onpunira quel-

ques corps qui n'auront pas voulutirer sur le Peuple.

Jusqu'au 16 avril, la Garde mobile était traitée avec dédain par la

Bourgeoi.'iiede la Gardenationale, qui lui prodiguait toutes les injures
mais le 16 avril, la Gardenationale cotnmeocc à crier Vive la Garde

mobile ceHe-ci se laisse entraîner à répondre ~ti.'<'la Ca~'dc natio-

Ka/e! Puis la Garde nationale provoque la mobile en lui criant Abas

les ComMît<MM<M bas Ca<'e<1 et la mobile répète &<Mles Com-

MMnM~M bas Cabet! ce qui n'empêche pas la mobilede laisser le

Peuple envahir !'Assemb!eenationaleau la mai.

Et beaucoup de Gardes mobiles et de soldats se laissent fusiller par
leurs camarades plutôt que de tirer sur le Peuple.

Qnant à la Garde nationale, une si grande partie sympathise avec les

insurgés, que après la défaite de l'insurrection, on licenciera et on dé-

sarmera trois figions, des bataillons et des compagnies dans d'autres et
un grand nombre de Gardes nationaux dans presque toutes.

Des Gardes nationales de MpartemeM refusent de combattre et s'en

retournent quand elles apprennent que les insurgés n'attaquent pas la

République.
Et l'on peut regarder comme certain, que, si les insurgés avaient eu

un plan, des proclamations, des Chefsconnus et inspirant confiance, et
un GouvernNMiiiprovisoire annonçantun programme répuMicainferme
et modéré, l'insurrection triomphait.

II est probable mêmeque l'armée, la Garde mobile, surtout la Garde

t'épuMicaineet la moitiéau moinsde la Garde nationale se seraient pro-
noncées pour t'insurrection contre la Reaction, et le sang n'aurait pas
M répandu.

Aussi, quand une Garde nationale de Province qui se trouve Répu-
blicaine et qui paraît disposée à se joindre à l'insurrection, apprend
qu'elle n'a pas de chefs, cette Garde nationa'e se retire, tandis qu'elle
se serait unie si l'insurrection avait eu des chefs.

Aussiencore, l'Assemblée, effrayée, pense à fuir de Paris pour se
retirer à Bourges quand on vient lui donner la fausse nouvelle que
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Ca&e<et d'antres (voyez ci-avant, pages &et 5) sont au mtitaa et a a

tèie des insurgés du faubourgSaint.Antoine.
Et l'on peut affirmerque, si t'insurreftion avorte, c'est bien sa faute,

'eut comme au 15 mai.

FAUTESDES MSURGÉS.

Recours aux armes quant! l'opinion publique dans la Démocratie.

préférait la discussionetla propagande, quand on allait opérer dans les
clubs et dans les journaux une réforme et une réorganisation qui pou-
vaientamener un triomphe pacifique; Prise d'armes imprévue, sur-

prenant tout le monde, excepté le Pouvoir, opérée sans événement ge-
nêta)"etdéterminant, qui parlerait à tous égalementet en même temps;
–Mouvement décidé par quelques ouvriers inconnus hors des Ateliers

n:t!iomu![, sans expérience et sans capacité insurrectionnelle et révo-

lutionnaire, dans un intérêt spécial et personnel (quelle responsabilité
envers le Peuple pour ceuxqui prennent sur euxune pareille décision!)
– Mystère fait aux hommesles plus infiuens, les plus capables d'être
chefs: – Aucun plan pour assurer le succès; – Aucune mesure prise
pour désorganise'' et paralyser l'ennemi; –Aucune proclamation pour
faire connaître dans tout Pari" ta cause, le but, les moyens, les chefs,
les forces de l'lnsurrection Coalition ou méiange avec les Préten-

dans, qui peuvent trahir ou compromettre; Mauvais système de
rester sur la défensive, et de s'enfermer dans des barricades, au lieu de
marcher en avant; – Toutes ces circonstances sont autant de fautes
capitales qui ont entraîné la perte de la bataille, d'autant plus. que les
adversaires avaient tous tes avantages contraires, unité d'action, plan,
Génératen chef ou dictateur, nombreux généraux sous ses ordres, As-
sembléesouveraine en permanence, faisant toutes les proclamations et
tous les décrets nécessaires, état de siége, etc.

Sites meneurs n'avaient pas commis toutes ces fautes, si seulement
t'Insurrection avait eu des Chefs connus et des proclamations, que de

ttépuNicains restés immobilesou même acharnés contre elle, auraient
combattu pour elle et déterminé la victoire en sa faveur 1

Et ma~é tous ces avantagesd'un cûte, et de t'autre toutes ces fautes,
in baMie a duré qsatre jours et ta victoire a para sHongtempsdouteuse
que FAssemMéea voutu fuir avec !e Gouvernement. On'dit même que
le GénérâtCavaignaca jpenséà se bruier la cerveUf ou à se retirer dans
tas bastittès pour bombarder Paris, et qu'il a reconnu qa'Manraitété
perdus')) n'avait pas eu sea troupes venuesd'Afrique.
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Du reste, la victoire est le résultat de la rnsc et dn mensonge heau-

"tup plus que de la force.

VtCTOMEPAR LA KUSE ET LK MKNSOKGE.

n'abord que de mensonges et de calomnies, depuis longtemps, contre
les Communisteset les Socialistes1

Ensuite, que de caresses, de mensonges et de calomnies dans tes

banquets de la Réaction pour tromper et irriter l'armée et la Garde
mobitecontre les Ouvriers

On les exalte par des applaudissemens et des vivats I
On les enivre même pour les mieux échaufferet les entratner.
On les trompe en leur afSrmant que les Insurgés sont des Carlistes et

des Bonapartistesqui veulent renverser la République et ce mensonge
a tant d'influenceque des bataillons de la ligneet de la Garde mobilese

précipitent en criant Vive la République
I!n'y a pasde mensongesque la Réaction n'emploie, même dans ses

proclamations, pour fairecroireque les Insurgés ncsontquedes/0rpet<.<
et des voleurs, des Communistes qui écrivent sur leurs drapeaux Pt/-

<~e,~M<, incendie, carnage. « Onne peut pas, dit a sa troupe un of-
ncier supérieur qui vient de parlementer avec les Insurgés, on ne

peut pas traiter avec eux, car ils demandent (roM AeM~'e~de pil-
lage
Onleur fait même croire que les Insurgés sont des traîtres qui assas-

sinent les généraux, qui fusillent leurs prisonniers, et qui commettent
sur eux toutes sortes de cruautés, leur coupant la tête ou les mains,
iestsciant, etc.

On conçoit la fureur et :a rage de ces Soldatset de ces jeunes Gardes
mobiles, enivrés déjà, et qu'excite encore la douleur de voir tomber en
foule leurs camarades et surtout leurs chefs, contre lesquels les ItMMr-
fés dirigent principalement leurs coups

COURAGEDES DEUXCOTÉS.

Nous l'avons déja dit (p. 7), des deux côtés, tes combattans font des f
prodiges de courage.

La Gaede nationale eUe-.néme, quoique renfermant beaucoup de
Bourgeois qui ne sont pas d'intrépides Soldats, a montré dans beau-
coup de circonstances beaucoup Gebravoure, et a supporté des pertes
énormes.

Et la confusion est' teMe.dans les guerres civi)es, qu'on expose sou-
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vent sa vie pour battre son propre Parti. C'est ainsi que t'artitierie <)e
la Garde nationale, son colonel en tête. attaque bravement !es Ouvriers
tout en détestant la Réaction.

MOOÉn~TIOKDEStNSUKGËS.

Quelques individus. partni tes Insurgés, ont pu commettre quelques
excès et ils ont été bien coupables envers teur propre Parti 1

D'ailleurs tes Partis des Prétcndnns. qui soxdoyaient les plus vio-

lens, ont bien pu les pousser a des violences pour irriter les combat-

tans, faire tuer les Hepub!icainset déshonorer la Rcpub)if)ue.
Mais o) général, tous tes hrui:.<!contre les insurgés étaient autant

de faussetéset de ( atomnics.

Onaditqu'itsvo'aieot. calomnie qu'ils pillaient, calomnie; qu'ils
incendiaient, ca!omnie; qu'ils fusiliaient leurs prisonniers, caicmnie;
(ju'i)sles torturaient, calomnie

Ils écrivaient sur ieurs dranf'anx /'e~ee< a <<:pt-o/)rt~! 1 mortaK.c
UO~M~

Ils refusaient de boire, pour que i'ivresse ne les exposât pas à com-
mettre des violences I

Ils disaient seulement mourons tn combattant, puisque la Société
ne veut pas que nous vivions en travaillant.

Beaucoups'écriaient Mieuxvaut motirir d'une balle (lue de faim!»
!) est vrai qu'i!s défendaient leurs barricades contre ceux qui ve-

naient les attaquer, et qu'ils dirigeaient un feu meurtrier contre ceuxqui
leur apportaient la mort; il est vrai que cette guerre civileest horrible.

Mais la responsabiii:e n'en est-ellepasà ce Gouvernement provisoire,
à cette Commissionexécutive, à cette Réaction, qui ont amené l'insur-
rection et compromistoutes les existences?P

Et puis, la Réaction commetbien d'autres violences

VIOLENCES0!! LARÉACTtOK.

D'abord la Réaction déclare qu'elle ne yt'e«<M'a devant aucun
moyen ce sera la guerre avec toutes ses horreurs.

On disait que jamais Gouvernement ne ferait bombarder Paris, ne
tancerait les soldats contre leurs frères. On disait, après juillet 1830.
que jamais Charles X ne pourrait rentrer dans la capitale ensanglantée
pariui.

Eh bien, les soldats vontfusiller et mitrailler les Ouvriers leurs frères
nui demandent dit travai), du pain, et la RépuMique démocratique et
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soc)ate;<a<)ard<*mobilevoudra M)<'nnincr.<t faveur <i'')<)Ma'i<)!t

et de la bourgeoisie ses 'am.nadcs des i).)r)icaf)cs de 1830ft ()<'F<l°

vric!re.stesii(tët<'s H leur dévouement pour la cause poputait'e;ia

G!)rde)'cp!)h!icain<'tirera s))t')psHf''pt)t))i<iins)cspiussi))rc)'es;ct la

Bourg"oisic fera bomi)ardcr)c faubourg S~int-Antotnfct f'aris entiers'it

ief.tu'pourtercduitccncendrpsoui'ecrasp)'

Quel t)cau(lue laguerre civile Qu'i!s sont (oupai))es, les Gouvone-

mens qui, par tours injustices. amènent dp si pifroyabie. calamités1

Que nousavons raison, nous. traricns, de préfère)' les réformes aux

révolutions et la discussion à ta violence 1
Et encore, si t'en s'arrêtait aux terribles nécessités de la guerre 1

Mais toutes les passions, irritées par l'ivresse, sont déchaînées parmi
les défenseurs de )a Réaction; la vengeance et la fureur aveuglent; les
horreurs de la rue Transnonainetde t'Afrique se renouvellent;on vole,
dit-on; onviole, dit on encore; (et nons voudrions que ces bruits fus-
sent faux,car les voleurs et les violeurs seraient desFrançais ) On f't.·

sit)e les prisonniers!
On fusille les prisonniers sur place et même longtemps après et loin

du champ de bataiiie!

On fusille des prisonniers qui se rendent parce qu'ils croient qu'ils
auront la viesauve, parce qu'ils saventque c'est la loi de la guerre, par-
ce que la peine de mort est abotie

S'ils pouvaient penser qu'on va les fusiller, ils se feraient tuer en
combattant jusqu'au dernier soupir et feraient mordre la poussière,
avant d'expirer, à des milliersde Gardes nationaux et de soldats.

Ce sont ceux qu'on appelait peut-être les gamins de Paris qui ju-
gent, condamnentet exécutent des Ouvriers, des Gardes nationaux, des
électeurs, des citoyens,qu'on appellerait les /«~-0tdejMM si {'insurrec-
tion a'uit eu des chefset des proclamations

Des hommes que les insurgés avaient peut-être entraînés malgré eux
et par force aux barricades sont ainsicondamnés et fusillés

Et c'est la Républiquequi fusille ainsi les Républicains
Elle a aboti la peine ~e mort pour ne pas tuer ses ennemis, et elle

tue fes amis!

Elle l'a abolie pour épargner queiques têtes, et elle en fusille des
milliers

Elle épargnerait des étrangers, et elle fusiite ses'enfansf.
Et les malheureuxqui t'ordonnent ne rettcchissent pas que personne

an monde ne peut garantir qu'il n'y aura plus d'insurrections; ei que,
à la première, les insurgés se feront tuer jusqu'au dernier ptatot que
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'atofs la victoire coûtera hi<de se rendre, mais qu'aios la victoire coûtera bien autrement cher

aux vainqueurs1.

Après de pareilsexcès. il faudrait au moinsque la Réaction se mon-
trât prudente.humaine,généreuse.

Mitisun contraire, elle ne fait entendre que des cris de vengeance
et de mort.

Ses journaux dont beaucoup d'amis provoquaient peut être ces bar-

ricades, ne partent plus que comme des tigres, si les tigres parlaient.
Ils crient Mta~ûMr «Ma;vaincus comme s'il vouiaient qu'on tuât

tous les Ouvriers!1

Pour empêcher un massacre, le Dictateur est obligé de dire dans
une proclamation (page l~)), qu'il ne veut pas faire maudire son nom
en souu'rant que tous les vaincus soient autant de u:e«'7Mcs.

Mais on les assassinemoratement en leur tiant les mains derrière le

dos, en les accablantd'outrages, en tes faisantpasser à travers un long
cri de mort.

On les entasse par milliers (jusqu'à 14.000) dans les caveaux et tes
souterrains de i'Hôtet-dc-viiie. des Tuileries et du Luxembourg, de
toutes les prisons, où ils restent plusieurs jours debout, sans pouvoir
se coucher sur la p.e ou sur la terre, serrés l'un contre l'autre
sans pouvoir faire aucun mouvement, dans l'eau ou dans l'humidité,
sans nourriture et presque sans air ou dans un air asphixiant, exposés
au typhus, comme si on voulait les faire mourir par l'eau ou par la
faim, ou par t'asphixieou par la peste!

Et l'on n'entend partout que des cris il faut les tuer tuez-les 1
Et l'on tire sur eux commesur des chiens au moindre mouvement!
On les livre aux Conseilsde guerre, puis on décrète qu'i!s seront

transportés en masseà 3000 lieues sur l'Océan.
Et en attendant, c'est un bonheur pour eux d'être enfermés dans les

bastilles que Louis-Philippe,Thiers et le National avaient fait préparer
pour eux.

La terreur règne avec l'état de siége et la dictature de la baïonnette
et du sabre.

Trois Légionsde la Garde nationale sont licenciées et désarmées.
Dans tes autres Légions, des Bataillons ou des Compagnies le sont

également.
Dans lesautres, on désarme tous les Gardes nationaux qui n'ont pas

pris les armes contre l'insurrection, tousceux qui sont suspects.
La moitiéde la Garde nationale, la partie populaire. est ahtsî désar-
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tuée par la partie Bourgeoise ou Réactionnaire. ou par la Rardf )ao-

bile, ou par les Soldais.

Ordinairement, on se hâte d'arrêter la violence; on ferme les yeux

pour ne pas apercevoir tous les coupables on trouve qu'on a toujours

trop à ptutir on amnistie ou on laisse échapper les subutternes pour
ne s'attacher qu'aux chefs mais ici, ta Réaction «'écoute que la colère
et ta vengeance: elle se montre impitoyahte insati.tMc; elle veut tout

prendre et tout emprisonner, comme si elle voulait tout transporter art
toutexterminer (et qui peut amrmer qu'on ne fusillerait pas dans les

prisons si t'en se trouvait menace? P); il semble qu'elle ne veuille pas en
laisser échapper unseul et qu'elle n'en prendra jamais assez.On

traque les insurgés partout, dans les départemens même t'toignes,
comme à Paris; tout étranger, tout inconnu, est arrëtt'comme
n'étant qu'un insurgé fugitif. On arrête pendant huit jours, pendant
quinze jours, pendant plus d'un mois. On fait des fournéesde cent,
de deux cputs, de trois cents arrestations. On arrête pour un mot,
pour une opinion, sur un soupçon. On démoralise le pays par un
débordement (!e cruautés, de dénonciations, de détaxions. Cetui ci
est dénoncé et arrêté comme insurgé, celui-là comme Communiste.

Les Communistes sont partout insultas, menacés, persécutes,
proscrits, sous prétexte qu'ils seraient, eux leshommes de paix, les pro-
moteurs et la cause de l'insurrection!

Et tous ces excès, tous ces abus, toutes ces violences,se commettent
au nom de l'ordre, de la modération, d'une République /MMH~e

Toutes ces fureurs sont déchaînées contre des Ouvriers égarés par la
misère et la faim, qui demandentta Répabtique démocratiqueet sociale
qu'on leur promise, qui demandent du travail et du pain

Ett'on parle de civilisation
On nous faitun crime, à nous Icariens, de chercher uneorganisatioN

socialemoins imparfaite, qui puisse prévenir à jamais de pafeiUeaeata-
mités

CONTRE-~ÉVOHITMN.

Commela Réactionn'a pu-réussir qu'en invoquant la RépnMique~e<
accusant les insurgés d'être des existes ou des Bonapartistes, en tan-
çant les Gardes mobiles et les soldats au cri de Fn)e~~t(6~Më,
elle n'ose pas encore proclamer Henri V ou la Régence; mais ta Con-
tre Révolutionn'en est pas moins réette.

Destruction de toutes les promesses du QouvememeNt provisoire
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~.I. 1-'sites au non: de la Révolution ttat de siège et dictature militaire

– co~seiLsde guerre: – traf'sportuti!)!)sans jugement; – suspension
de t iiitCttC'ixditiduc~c tirencicment et désarmement de ta Gardf

nationa!c; –désarmement (tes citoyens, dissolution des Atetit'rs

nation.))! – suspeohiondes du!)') et des journaux; – rciabtissement
arhitroite du cautionnement; – Oection.set lois organiques faites pen-
dant l'état de sic~' <!ccretqui (ictrnit le droit d'association, de rt'M-
nion et de discussion – décret qui Ta dC'ruire la liberté (Je la presse

proclamations nteuteus) et calomnieuses qui dCnoncent des cii-sses

decitoyexs au mépris eta ia haine, à h persécution et a )a proscription
– distinctionentre ies !:a<nf/MfM~et les u<:<ne<M; croix d'honneur
pomfa guerre civile; – c'est Me;)H)la Contre-Hévotution.c'est comme
avantla Mvotution, c'est même pire! 1

ftes croix d'honneur pour avoir tué des Ouvriers, des français, des
Frères! Maisc'est incroyable, in(}uaiif)ai)!e! c'est du de)ire!

L'état de siège protooge pendant tout le mois de juillet! On veut
peut-être en profiter pour faire la Constitution! Mais c'est ce qu'on
n'a jamais vu C'est ce quen'nu)aientjamais osé ni Napoléon ni Louis-
Phitippe, ce quen'aurait jamais souffert la Ilépublique! C'est le Des-
potismeet la Tyrannie! C'est le triomphe de la force hrutale sur la
Raisonet la Justicel. C'est un attentat à la Souveraineté nationale!
C'est une honte pour la t- rance.qui a fait tant de révolutions pour
conquérir la liberté et qui prétendait être le modèle et le guide des Na-
tions!

FOUE. REPRËSAtt.LES.–LO! DU T&MON.

Mais n'est-ce pas folie, ficmsBce,de la part de la RéactionPEst-ce
qu'elle peut être sûre qu'il n'y aura plus de Révolutionsen France? Est-
ce que la Poiitique n'est pas changeante comme les vents et les flots11
Est-ce qu'on n'a jamais vu de Révolutions qu'on croyait impossibles?
Est-ce que les vainqueursne se transforment jamais en vaincus et les
vaincusen vainqueurs?.

Eh bien, Réactionnaires, si le Peuple, redevenu vainqueur, vou" imi-
tait, appliquait vos leçons, faisait absolument comme vous. déclarait ra-
tat de siége, nommait un Dictateur, désarmait, arrêtait, lançait desm-o-
ctamationset des décrets.

Ah puisse-t.it nejamiiis écouter la vengeance et suivre les mauvais
exemples Puisse-t-il se borner à organiser sa force pour consolider sa
victoire, son salut et sesdroits, sans cesser d'être modéré, humain, ce-
nereux et juste.

Mais, s'il s'élevait de nouveau quelque violente tempête, quelle voix
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a

serait assez forte pour se faire entendre? Q))e!!e s.tgMsn .sermt .)ssex

puissante pour faire adopter ses exhort.'tiotMet ses conseifs?l'

Et si la tempête dechat~cH par t~Heactio)) emportait )a)(c.)(:tion

ette-m~ne, à qui serait la faute ?
Et cette tempête ne peute)ie pas être amenée par la misère?

MtSÈBE.

LaLfaction crie partout que c'est la R~nub)!qu.e.qui p~qdu~t

M'sëreetque.ia M,onarc)~eramènerait MentOt )es,capitaux et, t'abon'
dance nta~sç'est un mensonge, une catomnte 1

La Misère a pour cause le dëveioppement de t'in(tus.trie dans !e

monde entie" depuis trente a quarante ans, et par suite )a diminutton

toujours croissante du travai),et du satatr~
Etie a pour cause aussi la mauvaiseorganisation Sociate.

Elle est,generate en Europe.
Elle a été Fune des, prinqipates causes de )a RÉyotutipu.de f~ner.

Au iieu.d'étre refjfet de)a MpuMi~ue. e~e en a e~ia ca,use.
La R6pub)iqu<*et) aurait !e rem~~ s~e))ea~.et~ten, conduit,):.

sief~.ayaiteteunE v~'aieRépuMiq~ue,!)np. R~pu~q.uc démocratique
etsaciafe.

Si la misère n'a pas disparu, c'est la faute du Gouvernemen~ro~t
spire et. de )aReaction.

L~victpic&deta Réaction)!a beaucoup;augmentée,pat' tes,fupj)i.ades.
par :acanpnnads,par ie bomba~d~at, par )~~ujM'ie,,pa<:les ar.res~-
tMns, par !ad<s~o)utipndesAtea~s.na~iouaux, pat;['etatde.s~~B. e~c.

Que de wu.ves et; d~rp.b,dins Q,ue ~'qu~ers et de peti!ts, bpu~
q))~ rum~s! Que de !pcata!res dans t'imposs~H~ de ~a~e;;te.urs,
loyers, et que de proRri~tau-esdan%~mp~ssibiiit~det~yeE~u~sim' 7
p~!&!Qu&d'ouvt!ie)-6,quittent teurs, qaa~e)-% Doufj°fu~ ieSj~nqncia-
tions!Que de richest (u)e~t Paris et ses,daj)gers,! Que.de Br,qyinc)a.u~
eM,etit'entteur!sen.f9ns! Que de bou~ques. de m,agas:nS),,d'atetier.<
fermes ou qui vont se fer~M;tous les.jours

Noc~le p~d~sons depms pleurs années, et ap~pr6d'ctton. 0~,59
r6a)jaeque trop, it n'yaura. bien~; paSiune maison, de comm~r~on
d'industrie qw. ne succombesous ta misi!egen6r!atc.

nn~aurab~ntptpeutnëtrcpasunjaMne.~nm~~o.s~ien.çQ.out~art,
pas unouvrier de l'intelligenceou des bras,qui ne soit réduit à s'~cr~r
'< a~r~e)) cpmbattafH,p~u'en K~pe,at p~.vnrEe en.tra.vattiwt~.n

MaiSi)e!t;em~d!et'
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LEMN&BE?
Le grand mal, le mal principal il ne faut pas se le dissimuler. c'est.

la Misère.

C'est donc la Misèrequ'il faut faire disparaître.
Maiscomment faire disparaître la Misère?il

Ce n'est ni l'Henriquinquisme, ni le Bonapartisme, ni la Régence, ni
une République bourgeoise ou châtrée, ni surtout l'invasion étrangère.

qui pourra ramener l'oubli du passé, la concorde, l'union, la fraternité,
la confiance, le crédit, le travail, l'abondance et la satisfaction géné-
rate et la chose est trop manifestepour qu'il faillela démontrer.

Hfaut s'arrêter dans la funeste voie de la Réaction, même revenir
sur ses pas, accepter franchement la Révolutionet la République démo-

cratique et sociale, et commencer par une AMNISTIEgénérale et sans

exception.
H faut dissoudre t'Assemblée, après avoir établi pour un temps suf!i-

sant un Directeur ou une Dictature qui puisse obtenir la confiance uni-

verselle, et qui s'occuperait principalement à reconcilier les Partis, à

ranimer le travail et à assurer toutes lesexistences.
H faut réorganiser impartialement ta Garde nationale, appeler une

noivette Assemhlde constituante qui puisse représenter véritablement
la Nation.

Il faut. Maisc'est un rêve nous crie-t-on C'est impossible1.
La Réaction n'y consentira jamais! Dans ses habitudes de vanité.

d'orgueit, de suprématie, de commandement et de privilége, elle ne

peut supporter ni Égalité,ni Fraternité Elle veut marcher en avant,
consommer la contre-révotution, brider, baitionner, garotter le Peuple
bien plus qu'auparavant, et perpétuer pour lui l'état de siège, préfé-
rant le despotismeet les Cosaques ou les Bédouinsà la Démocratie
Eh bien alors, nous avons i'âme navrée, déchirée, désespérée.

Nous n'apercevons dans l'avenir que divisions, haines, désirs de ven-

geance, ruines, guerres, invasions peut-être, insurrections et révolu-
tions. Quel hiver pour le pauvre proiétaire. Avant deux mois

peut-être la banqueroute sera générate car personne ne recevant,
personne ne pourra payer l'industrie va se désorganiser, se rouiller
et se perdre le commerce extérieur va se déplacer et s'anéantir.

Oui, nous marchons à une dissolution de la Société, à un cataclysme
social.

Et nous le répétons, nous en sommes navré, dans t'intérët de la Bour.
~eoisie comme dans t'intérêt du Peuple, parce que, quoique nous in-



59

qui se trouver1

CABET.

téressant davantage au Peuple, qui se trouve nctucttement plus mat-

heureux, nous nous intéressons bien vivement aussi aux autres ctasses.
dans lesquelles nous avons pris l'habitude dn ne voir que des Françaix.
des hommes et des frères, dont tous les egaremens. toutes les passions.
tous les vices, tous les excès, sont. comme ceux du Peuple, le résultat

de l'Organisation sociale.

Nous sommes tous presque également victimes de la confusion, des

malentendus, d'une sorte de vertige 1

Et la Bourgeoisie est peut-être plus menacée que le Peuple car le

Peuple est plus nombreux et plus fort; on a beau massacrer des Ou-

vriers, on ne tue pas le Peuple; et les Travailleurs sont bien autrement
habitués et endurcis aux privations et aux souffrances que la Bourgeoi-
sie et l'Aristocratie.

Quelque peu d'espérance que nous puissions avoir de faire écouter
nos vœux, nous ne cesserons donc pas de répéter au nom du salut de
tous Amnistie,Amnistie, Réconciliation et Fraternité

Paris, le 25 octobre 18M.
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